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LETTRE LXVII.

LE JAPOn.

PRÈS plufieurs jours de navi-

Agation , nous découvrîmes les

premieres ifles du Japon,nom-

mées Gotho , qui ne font habitées que

par des laboureurs. A cette vue , cha-

cun de nous fut obligé de donner au

capitaine fes livres de prieres & autres

meubles de dévotion , avec tout l'ar-

gent qu'on pouvoit avoir apporté d'Eu-

rope. On fit le mémoire de ce qui ap-

partenoit à chaque particulier ; & le
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tout fut mis dans un vieux coffre , pour.

le cacher aux Japonois. Cette précau-

tion eft d'autant plus néceffaire , que

l'on fouille tous les paffagers , pour

favoir s'ils n'ont pas fous leus habits

des chapelets , des livres , des images ,

ou des médailles qui portent l'em-

preinte d'une croix , ou la figure de

quelque faint. Ce feroit un crime di-

gne de mort , que d'être chargé de ces

marques de religion.

9

Nous entrâmes enfin dans un havre

environné de hautes montagnes, d'ifles:

& de rochers , qui le mettent à l'abri

des tempêtes & des orages. C'étoit le

célebre port de Nangafaqui , fitué dans:

la partie de l'ifle de Ximo , la plus pro-

che de l'Europe, & la plus connue. Dix-

huit bateaux Japonois étoient venus

au-devant de nous , & nous avoient

conduits jufqu'au comptoir Hollandois,

moins pour nous faire honneur , que

pour nous obferver. Deux officiers du

gouvernement vinrent à bord , accom-

pagnés de commis , d'interpretes & de

foldats.Ils demanderent la lifte des mar-

chandifes , le nom des paffagers , leur

âge , leur naiffance , leur patrie & feur

emploi. Je pris la qualité de chirurgien
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du vaiffeau ; & l'on me permit de me

dire Hollandois. On nous interrogea

enfuite fur les circonftances de notre

voyage ; & l'on écrivit toutes nos ré→

ponfes. On nous lut des réglements de

police , auxquels on nous obligea de

nous conformer pendant notre féjour ;

ces ordonnances furent affichées dans

le navire , & dans différents quartiers

de l'ifle. Elles portent , entr'autres cho-

fes , qu'aucun Hollandois ne pourra

fortir du vaiffeau pour entrer dans la

ville , ni fortir de la ville pour retour-

ner à bord , fans une permiſſion expreffe

& par écrit d'un officier Japonois , qui

doit la renouveller chaque fois qu'on

paſſe d'un lieu à un autre. Lorfque la

nuit arrive , les commiffaires chargés

de la vifite du navire , enferment les

Hollandois dans leur maiſon , après les

avoir comptés un à un ; & tous les

matins ils prennent les mêmes précau

tions , & font les mêmes recherches

pour voir fi perfonne ne s'eft échappé.

Quelques jours après notre arrivée ,

ces mêmes commiffaires réglerent le

temps & la maniere de décharger les

marchandiſes. A mefure qu'on les ap-

portoit, on les vifitoit ; on les compa-

A iv
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roit avec l'état qu'on en avoit donné ;

& l'on ouvroit quelques balles de cha-

que efpece , pour s'affurer de la fidélité

de cet état. On les enferma enfuite dans

les magafins de la compagnie Hollan-

doife. Les commiffaires en prirent la

clef, & appliquerent leur fceau fur la

porte. Les marchandiſes y refterent en

dépôt , jufqu'à ce qu'il plut au gouver-

nement d'affigner le temps de la vente.

Lorfque le jour fut réglé , on afficha

la lifte de tous les effets ; & ils fe vendi-

rent à l'enchere dans un grand corps de

logis destiné à cet ufage.

Notre directeur eft actuellement oc-

cupé des préparatifs néceffaires pour

fon voyage de Jédo. Pour moi , Mada-

me , le peu de liberté que me laiſſent

les Japonois , je l'emploie à étudier leur

caractere , à obferver leurs ufages ; &

fur-tout à parcourir la ville de Nanga-

faqui, où je fuis actuellement. Elle

avoir environ trois quarts de lieue de

longueur, fur une de largeur à-peu-près

égale. Elle doit fon accroiffement aux

Portugais ; car ce n'étoit qu'un fimple

village lorfqu'ils en prirent poffeffion ; &

ils en firent le premier entrepôt de leur

commerce. Dès-lors on vit arriver dans

peut
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fonportune grande quantité de navires.

étrangers. Les Japonois , invités par

l'attrait du gain , vinrent eux - mêmes

s'y établir. Par- là Nangafaqui s'accrut

confidérablement , & devint une des

plus floriffantes villes du Japon.Dans la

fuite , les Portugais ayant été chaffés de

l'empire , cette ville déchut beaucoup

de fa grandeur :elle eft aujourd'hui mé-

diocrement peuplée. Ses habitants font,

pour la plupart , artifans , ouvriers &

gens de journée , avec un certain nom-

bre de marchands. Cependant fon port

eft encore le rendez- vous de tous les né-

gociants qui ont la permiffion de com-

mercer dans cet empire. Sur le fom-

met des montagnes qui l'environnent

on a placé des corps-de-gardes , d'où

l'on obferve tout ce qui fe paffe fur la

mer , pour en donner avis aux magif-

trats. Le rivage a pour défenfe plufieurs

baftions ; & le côté de la ville eſt en-

touré de toile , pour dérober à la vue

des étrangers la quantité d'hommes

& des canons qu'on y entretient.

:

Nangafaqui eft une ville fans murail-

les les rues en font étroites & irrégu-

lieres , le terrein inégal , & les maifons

baffes & de médiocre apparence , mais

A v
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très-propres , & d'une diftribution fort

commode. Elles n'ont que le rez- de-

chauffée , ou , tout au plus , un petit

étage au-deffus , dans lequel on ne loge

point , & qui ne fert que de magafin.

Ici , comme à la Chine , on ne voit

point de fenêtre du côté de la rue ; &

la façade des maifons bourgeoifes n'of-

fre communément qu'une porte pra

tiquée dans le mur. Celles des artifans

& des marchands ont , outre cela , une

boutique , où les uns travaillent , les

autres étalent leurs marchandifes. Ces

maifons font de bois enduit de terre ,

& couvertes de planches. Quelque-

fois on met par-deffus une toile noire

collée avec de la chaux. Les apparte-

ments ne font formés que par des

vents que l'on arrange à fon gré ; &

les fenêtres ne font bouchées que par

des chaffis de papier quand on veut

rafraîchir l'air de toute une maiſon , on

fe contente d'ôter les paravents & d'ou-

vrir les fenêtres . Les planchers & les

plafonds font conftruits de bois de ce-

dre ou de fapin. Sur les premiers on

étend des nattes , & l'on colle fur les

autres du papier doré ou argenté. Ces

mêmes nattes fervent de lit & de chai-

para-
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fes ; ou , pour mieux dire , les Japónois

n'ont ni chaifes, ni lits , ni aucune autre

commodité de ce genre : leur coutume

eft de s'affeoir à terre , comme la plu-

part des autres Afiatiques , & de dor-

mir fur des tapis . L'intérieur de la mai-

fon , les fenêtres , les portes , l'escalier,

s'il y en a un,font peints & verniffés ; &

tout cela eft d'une propreté admirable.

Ily a quelques édifices remarquables

à Nangafaqui , tels que les arfenaux

les temples & les palais des gouver-

neurs , qui occupent un terrein confi-

dérable , & dominent fur toute la ville.

Les temples dédiés aux anciens dieux

du pays , & aux idoles étrangeres , dont

le culte a été apporté des contrées

voifines , font ici fort nombreux , bien

bâtis , & confacrés , non-feulement aux

ufages religieux , mais aux divertiffe-

ments publics. Ils ont des jardins fpa-

cieux , où l'on a pratiqué des corps de

logis fparés de celui où repofent les

idoles. C'est dans ces édifices , & dans

les lieux charmants dont ils font envi-

ronnés , que l'on célebre les jeux & les

fêtes folemnelles. Les Hollandois ha-

bitent une petite ifle , fituée dans le

port , & où ils font comme enfermés.

Avi
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Cette efpece de prifon n'a que fix cents

pieds de longueur , fur deux cents de

largeur. Il est défendu aux bateaux de

la ville d'y aborder ; & l'on ne pren-

droit pas plus de précaution à garder

des criminels. Les Chinois , auffi reffer-

rés que les Hollandois , ont leurs loge-

mentsfur une éminence , dans un quar-

tier tout oppofé. Leur demeure eft

entourée d'une muraille ; & ils ne peu-

vent fortir de cette enceinte , fans une

permiffion particuliere des magiftrats.

Malgré la diffimulation foupçonneufe

des Japonois , croiriez-vous , Madame ,

qu'à force d'égards & de complaifan-

ces , j'ai fu gagner la confiance de plu-

fieurs d'entr'eux. Je ne connois point de

nation plus fenfible aux marques d'ef-

time, ni qui fe livre de meilleure foi

au commerce de l'amitié , quand elle

crcit n'avoir rien à craindre. La lon-

que habitude qu'ils ont d'ailleurs de

voir des Hollandois , les rend moins

ombrageux & plus fociables. C'eft, fans

doute , en cette qualité, que j'ai l'avan-

tage de converfer familiérement avec

des gens que je croyois inacceffibles ;

& il n'eft pas jufqu'aux Bonzes qui ne

me fallut l'honneur de m'admettre à
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leur fociété. Les matieres de religion

font l'objet le plus ordinaire de nos en-

tretiens ; & nous nous fommes plu-

fieurs fois expliqués librement enfem-

ble fur celle des Japonois. Il y en a

trois principales établies dans cet em-

pire la premiere , & celle qui eſt re-

gardée comme la plus orthodoxe , s'ap-

pelle Sintos ; elle tient pour le culte des

anciens dieux du pays , qui , felon les

idées de ce peuple , ont gouverné le

Japon pendant plufieurs millions d'an-

:

nées. La feconde fe nomme Budsdo

& confifte dans l'adoration des idoles

étrangeres. Elle fut introduite dans ces

ifles , au commencement de notre ere

Chrétienne. La troifieme , appellée.

Siuto , eft un fyftême plus moderne

fondé fur les feules lumieres de la rai-

fon, & qui n'a pour objet que la pra-

tique de la vertu , fans s'embarraffer

du culte d'aucune divinité.

La religion du Sintos eft un fecret

pour le peuple ; les prêtres n'en parlent

qu'à leurs difciples ; ceux- ci , en s'ini-.

tiant , s'obligent par ferment à ne rien

révéler. Ce ferment regarde principale-

ment l'origine du monde , qui , au Ja-

pon comme ailleurs , eft un objet myf.
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térieux. L'histoire des premiers temps

ne contient que la relation des combats

des dieux contre des géants , des dra-

gons , & d'autres monftres qui ont dé-

folé la terre. Plufieurs villes & villa-

ges de l'empire ont pris le nom de ces

actions mémorables , arrivées dans

leur voisinage. On conferve dans les

temples les épées & les armes de ces

dieux , ou plutôt de ces héros , qui s'é-

tant rendus célebres par des exploits

éclatants , le peuple touché d'admira-

tion , les déifia , & leur érigea de au-

tels. De-là , cette fuite nombreuſe de

divinités que les Sintoïftes partagent

en plufieurs claffes , & qu'ils adorent

fous le nom d'efprits immortels. Ils re-

gardent ces héros , non-feulement com-

me les génies tutélaires de la nation

mais comme fes fondateurs & fes pre-

miers rois. L'histoire de ces dieux fait

une des parties principales de la théolo-

gie du Japon.

Il n'appartient qu'au Dairi , qui eft

le fouverain pontife des Japonois , de

canonifer ainfi les hommes célebres.

Cela fe fait , de temps en temps , en fa-

veur de certains perfonnages qu'il juge

dignes de cet honneur , foit pour la vie
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fainte qu'ils ont menée,foit pour les mi-

racles qu'on leur attribue. Dans ces cas,

il permet aux peuples de les invoquer

& de leur élever des temples. La céré

monie de l'apothéoſe ſe fait avec beau

coup d'appareil ; & l'on affigne au nou-

veau dieu l'efpece de puiffance qu'il

doit exercer fur les mortels. Comme le

nombre de ces divinités augmente tous

les jours , & qu'on n'en crée point une

nouvelle , fans lui bâtir une pagode , il

n'y a point de ville , où le nombre des

temples & des chapelles ne foit pref-

qu'égal à celui des maifons. L'ufage eft

de conferver dans une chaffe les offe-

ments , les armes du dieu , & les ouvra-

ges qu'il a faits de fa propre main, pen-

dant fa vie. Non-feulement le Dairi a le

pouvoir de faire des dieux ; mais il eft

lui-même un objet de vénération & de

culte pour les Sintoïftes.Comme on fup-

pofe qu'il defcend en droite ligne des

anciennes divinités de la nation, & qu'il

a hérité des vertus & du caractere au-

guftede fes aïeux, on le regarde comme

leur image vivante ; & on lui rend , à-

peu-près , les mêmes hommages. On

croit même que tous les dieux du pays

ont un refpect infini pour fa perfonne ;
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qu'ils entretiennent avec lui un com

merce intime ; qu'ils fe font un devoir

de le vifiter une fois l'an , vers le mois

de novembre ou de décembre. Les Ja-

ponois appellent ce temps , le mois de

l'arrivée & de la vifite des dieux ; com-

me les Chrétiens, qui, dans cette même

faifon , célebrent l'Avent , c'est-à- dire,

l'arrivée du Sauveur du monde ; ou com-

me les anciens , qui croyoient que leurs

dieux , defcendoient annuellement en

Ethyopie , & qu'ils y reftoient douze

jours. Toutes les villes de cette contrée

& de l'Egypte étoient alors en mouve-

ment on ne voyoit que proceffions &

pélerinages , avec les ftatues des dieux

que l'on portoit en triomphe. Les

Japonois font le contraire ; ils ferment.

les temples , parce qu'ils fuppofent que

le ciel eft vuide , & que toute la cour

céleste eft venue , durant ce mois , ré-

fider chez le fouverain pontife , qui ,

pendant tout ce temps , a foin de tenir

table ouverte pour la régaler.

Les Sintoïftes n'admettent point la

tranfmigration des ames ; cependant

ils s'abftiennent de tuer & de manger,

les animaux qui font utiles aux hom-

mes , perfuadés qu'il y auroit de la
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cruauté & de l'ingratitude à s'en dé-

faire. Ils ont quelque idée de l'immor-

talité de l'ame , & d'un état futur de

bonheur & de malheur ; mais ils en

font peu touchés : leurs efpérances &

leurs craintes fe bornent aux avantages

& aux peines de cette vie. Ils croient

un avenir ; mais ils rejettent l'enfer.

Selon eux , les méchants reviennent.

dans le monde pour expier leurs cri-

mes.Il n'y a point de religion plus dou-

ce & plus paifible ; elle éloigne toute

mortification , comme défagréable aux

dieux , qui aiment mieux voir les hom-

mes contents fe livrer aux plaifirs . Le

feul objet des Sintoïftes eft d'être heu-

reux fur la terre : cependant leur reli-

gion eft la moins nombreufe du Japon.

Ils ont des cérémonies légales , dont

la plupart regardent la pureté du corps.

Elles confiftent principalement à ne pas

fe fouiller de fang , à s'abftenir de

manger de la chair , & à éviter les ca-

davres. Ceux qui ont à fe reprocher

quelqu'impureté de cette nature , ne

`peuvent , fans crime , entrer dans les

temples , ni vifiter les lieux faints. Si

quelqu'un répand fur fes habits une

goutte de fang , il eft impur pendant



18 LE JAPON.

fept jours. La mort d'un parent fait

contracter une fouillure , dont l'ex-

piation eft plus ou moins longue , à

proportion de la proximité du degré.

Celui qui mange la chair de certains

animaux domestiques , a auffi befoin

de fe purifier. On ne reconnoît point,

dans cette religion , d'autres diables

que les ames des renards ; parce que

ces animaux font beaucoup de ravages

au Japon fyftême qui peut avoir

donné lieu à celui du jéfuite Bougeant,

fur l'ame des bêtes.

La célébration des jours folemnels

eft un autre point effentiel de la reli-

gion des Sintoïftes. Ils font princi-

palement destinés à voir & à com-

plimenter fes amis ; car les Japonois

n'ont gueres confervé que la partie gaie

de leurs fêtes. On fait , à la vérité

quelques ftations dans les temples ;

mais la plus grande partie du jour fe

paffe en vifites , en feftins & en ré-

jouiffances. Il y a trois fêtes particu-

lieres qui reviennent chaque mois , &

d'autres plus folemnelles , qui fe céle-

brent cinq fois par an , avec beaucoup

d'appareil. Celle de la nouvelle année

dure plufieurs jours , pendant lefquels
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on fe fait , comme en Europe , des féli-

citations & des préfents. L'année com-

mence à la nouvelle lune qui fuit le

5 de février , entre le folftice d'hiver

& l'équinoxe du printemps ; ainfi ce

jour varie comme celui de Pâques

parmi nous.

Il y a une autre fête qui eft parti-

culiérement un jour de réjouiffance

pour les petites filles ; un autre , pour

les jeunes garçons ; une troifieme

pour les enfants ; une quatrieme eft

confacrée aux plaifirs de la table , au

jeu , à la danfe & aux fpectacles. La

joie , la diffolution & la débauche ré-

gnent alors pendant plufieurs jours.

Chacun s'empreffe de traiter fes amis ;

les étrangers même , & les perſonnes

les plus indifférentes font admifes dans

ces repas. Cette fête reffemble , pour la

licence , aux Saturnales & aux Bac-

chanales des Romains. Quoiqu'elle

appartienne proprement à la religion

des Sintoïftes , cependant , comme elle

eft moins confacrée au culte des dieux ,

qu'aux divertiffements dont les Japo-

nois font fort avides , il eft arrivé avec

le temps , que toutes les fectes l'ont

adoptée.
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(

Le pélerinage d'Isje eft un autre arti-

tle de la religion de Sintos. Isje eft une

province du Japon, célebre par la naif-

fance du plus ancien & du plus puiffant

des dieux du pays. Ces peuples préten-

dent que c'eft le premier féjour de leurs

ancêtres , & le berceau de la race hu-

maine , comme chez nous la terre d'E-

den. Les dévots y vont une fois l'an ;

mais tous y font au moins un voyage

dans leur vie , pour obtenir la bénédic-

tion du ciel en ce monde , & la félicité

éternelle dans l'autre. Le terme du péle-

rinage eft une pagode qu'ils appellent

le temple du grand dieu.Il n'y en a point

de plus faint & de plus fameux au Ja-

pon cependant il n'y a rien de plus

fimple & de plus pauvre , que cet édi-

fice conftruit de bois , & couvert de

chaume. Tout fon ornement eft un

miroir qui repréſente à l'efprit du Sin-

toïfte , l'œil , la pénétration & la pureté

de l'intelligence fuprême.

Non loin de-là , fur une colline , eſt

une caverne que les pélerins ne man-

quent point de vifiter : c'eft-là , leur dit-

on, que leur grand dieu s'eft autrefois

caché lorfqu'il priva le monde de la lu-

miere ; on leur montre une idole affife
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furune vache, qu'ils appellent la repré-

fentation dufoleil. Les Japonois entre-

tiennent ces édifices avec fimplicité ,

comme une image de l'extrême pau-

vreté des premiers hommes : ils n'ont

prefque point de folemnités ni d'ufages,

qui ne rappellent cette ancienne indi-

gence du genre humain. Le temple

d'Isje eft entouré d'une infinité de peti-

tes chapelles , la plupart fi baffes , que

les miniftres qui les deffervent , ont

peine à s'y tenir debout.Ce ne font point

des eccléfiaftiques qui en ont la direc-

tion ; mais des laïques , qui ont cepen-

dant leurs fupérieurs,&des habillements

qui les diftinguent des autres féculiers.

Leur coëffure eft un bonnet oblong qui

s'attache fous le menton , avec des cor-

dons de foie plus longs ou plus courts ,

fuivant le rang de celui qui les porte. II

n'eft obligé de s'incliner devant les per-

fonnes d'un ordre plus élevé , que juf-

qu'à ce que le bout du cordon touche

la terre. Ces miniftres , dans les affaires

qui concernent la religion , font fou-

mis au fouverain pontife ; mais , pour

ce qui regarde le temporel , ils obéif-

fent , ainfi que tous les eccléfiaftiques

de l'empire , aux juges laïques,
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C'est une chofe affez particuliere ,

que le clergé du Japon , qui est très-

pauvre , & réduit à exercer les plus vils

métiers pour fubfifter , ait abandonné

aux féculiers la direction des temples

d'Isje , dont il pouvoit tirer de grands

avantages , foit par les revenus confidé-

rables dont ils font dotés ,foitpar les au-

mônes des pélerins,hommes & femmes,

qui y arrivent en foule. On prétend que

les incommodités ordinaires du fexe

font fufpendues pendant ce voyage ;

foit que la fatigue occafionne cette fup-

preffion ; foit peut-être à caufe du foin

que prennent les femmes de cacher leur

état ; car , comme il leur fait contracter

une impureté légale, il les expoferoit au

mépris & aux infultes des autres péle-

rins. Ce voyage fe fait dans tous les

temps de l'année ; mais le plus grand

concours eft aux mois de mars & d'a-

vril , faifon charmante au Japon. Ony

voit des perfonnes de toutes fortes d'é-

tat , à l'exception des grands feigneurs

qui le font rarement en perfonne. La

plupart fe contentent d'envoyer des

fubftituts , à l'exemple de l'empereur,

qui , tous les ans , y députe une ambaſ

fade folemnelle. Les perfonnes d'une
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condition ordinaire , ne croient pas

pouvoir s'exempter de cet acte de reli-

gion. Les uns le font à cheval ; les au-

tres dans des litieres ; & le plus grand

nombre à pied. Les pauvres portent

leur lit fur leur dos , c'est-à-dire , une

natte de paille roulée. Ils ont un bâ-

ton à la main , & une écuelle de bois

pendue à leur ceinture , dans laquelle

ils reçoivent les aumônes ; car ils ne

fubfiftent durant le voyage que des

charités des autres pélerins. Ils fe cou-

vrent le tête d'un grand chapeau de

cannes , fur lequel , ainfi que fur l'é-

cuelle , font écrits leurs noms , le lieu

de leur naiſſance , & l'endroit d'où ils

viennent , afin qu'en cas de mort, on

puiffe les reconnoître , & en rendre

compte aux magiftrats des villes.

Parmice grand nombre de pélerins ,

il y en a qui fe diftinguent par des fin-

gularités remarquables. Plufieurs vont

par petites troupes , chantant & jouant

de la guittarre pendant tout le chemin.

D'autres marchent nuds dans les plus

grands froids , n'ayant qu'un peu de

paille autour de la ceinture.Ces derniers

vont feuls, courent prefque toujours, ne

demandent rien aux paffants , & vivent
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pauvrement. Lorfqu'un pélerin part

pour les faints lieux , il a foin de fuf-

pendre à la porte de fa maifon une

corde garnie de papier découpé , pour

avertir ceux qui ont contracté quelque

impureté légale , de n'y point entrer.

Quiconque mépriferoit cet avertiffe-

ment , s'expoferoit à de fâcheux acci-

dents, & à faire de mauvais fonges. Les

crédules dévots affurent que tout cela fe

confirme par l'expérience . Mais ces pré-

cautions ne fuffifent point encore , pour

donner un heureux fuccès à la dévotion

du pélerin : il doit lui-même vivre dans

la plus exacte pureté pendant toute la

route ; il lui eft même enjoint de s'abſte-

nir des devoirs du mariage. Ce n'eſt pas

que leurs dieux s'offenfent de ces plaifirs

fi naturels & fi néceffaires ; mais il feroit

à craindre que les penfées charnelles ne

détruififfent les fpirituelles, & qu'il ne ſe

fit un mélange impur des unes & des

autres. Les femmes qui accompagnent

leurs maris , ne doivent donc point

fouffrir leur approche , & beaucoup

moins encore fe livrer à d'autres hom-

mes. Il faut obferver le célibat le plus

auftere ; & l'on raconte des hiftoi-

res étranges de gens , qui ayant violé

cette
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cette loi , fe font trouvés fi étroitement

liés l'un à l'autre , qu'il a fallu des

exorcifmes & des expiations pour les

féparer.

En arrivant au terme le pélerin

vifite tous les temples & toutes les cha-

pelies ; & quand il a fini fes ſtations

il reçoit une petite boîte qui contient

la rémiffion de fes péchés. Il l'attache

fous fon chapeau , pour la mettre à

l'abri des injures de l'air ; & à fon re-

tour , il la dépofe dans une niche par-

ticuliere. Quoique les vertus de ces reli-

quaires foient limitées au terme d'une

année , les Japonois ne laiffent pas de

les conferver toujours avec foin. On

débite une quantité prodigieufe de ces

boîtes , à l'ufage de ceux qui font dans

l'impoffibilité de vifiter les lieux faints.

C'eft une fource intariffable.de richef-

fes pour les prêtres qui en font un très-

grand commerce .

Dans le temps à - peu - près que les

ordres monaftiques s'introduifirent dans

le chriftianifme , il s'établit au Japon

une fociété d'hermites qui vivoient

comme nos anciens anachoretes. Ces

religieux fubfiftent encore aujourd'hui ,

& font profeffion de mener une vie

TomeVI. B
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folitaire. Plufieurs ont pratiqué la même

regle fous l'autorité d'un feul chef. Dans

la fuite des temps le fchifme les divifa

en différentes branches , dont les deux

principales ont chacune un général par-

ticulier qui réfide à Méaco. L'efprit de

leur inftitut eft de combattre , s'il le

faut , pour la caufe des dieux & de la

religion du pays. Ils pratiquent les auf-

térités les plus rigoureufes ; ils paffent

leur vie à voyager de montagnes en

montagnes ; tous les ans ils s'imposent

le devoir d'en grimper une fort élevée ,

& remplie de précipices : ils fe prépa-

rent à ce pélerinage par les jeûnes &

la plus exacte continence. On rencon-

tre affez communément autour des tem-

ples , de ces moines vagabonds , qui

demandent l'aumône avec beaucoup

d'importunité. Ils attendent les voya-

geurs dans les paffages étroits ; & il

eft difficile de refufer quelques libéra-

lités à leurs inftances. Leur habit eft le

même que celui des laïques ; mais ils y

ajoutent quelques diftinctions . ils por-

tent fur le dos un fac , où ils mettent

leurs livres , leur argent & leur linge.

Ils tiennent à la main un chapelet com-

pofé de plufieurs grains , fur lefquels
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ils récitent certaines prieres. Ces moi-

nes font fort adonnés à la divination

& à la magie : ils prétendent qu'en

proférant quelques mots mystérieux ,

& en traçant certaines figures , ils peu-

vent découvrir les auteurs d'un larcin

prédire l'avenir , expliquer les fonges

& guérir les maladies. Ils n'eurent dans

les commencements d'autre étude que

celle de Dieu & de la nature ; de-là ils

ont cru d'abord s'être mis en poffeffion

des clefs du ciel. En fe vantant d'être

les médecins des ames , ils fe font auffi

crus peu à peu les guériffeurs des corps.

Double moyen qui leur fert à tromper

les hommes , & quelquefois à leur être

utiles ; comme plufieurs de nos ordres

monaftiques le font encore par leurs

bibliotheques & leurs pharmacies. Il

y a de ces hermites Japonois qui fe

vantent de rajeunir les vieillards ; la

fable de la fontaine de Jouvence eſt

de tous les temps & de tous les pays.

Les Sintoïftes comptent encore plu-

fieurs confréries formées , pour la

plupart , de gens oififs ou indigents ,

qui à l'ombre de l'autel , jouiffent

de toutes les aifes de la vie , & fe.

livrent en fecret à toutes fortes de

Bij
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débauches. Il y a au Japon , comme

parminous , des religieux mendiants de

l'un & de l'autre fexe. Une fociété de

filles qui courent le pays deux à deux ,

repréfentent affez bien ces religieufes

errantes , qui parcourent les campagnes ,

& viennent quêter dans nos villes pen-

dant le Carême. Une fille née de pa-

rents pauvres , & qui n'a que la beauté

pour partage , embraffe d'autant plus

volontiers ce genre de vie , qu'elle eft

fûre de n'y manquer de rien ; mais ſou-

vent la religion fert de voile à ces belles

pélerines , pour couvrir leur liberti-

nage. Elles ont un grand foin de leur

teint & de leur vifage , qu'elles far-

dent avec beaucoup de coquetterie.

Leur habit eft fimple , mais très-pro-

Leur gorge eft entiérement décou-
pre.

verte ; du refte , elles ont un maintien

dévot & modefte. Elles fortent tous les

jours du couvent , & font une courfe

de quelques heures dans les chemins

les plus fréquentés. Dès qu'elles apper-

çoivent un voyageur de diftinction

elles s'approchent de lui en chantant ;

& fi elles font contentes de fa géné-

rofité , elles leur font paffer des mo-

ments affez agréables .
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Il eftune autre fociété fort ancienne ,

& qui tient un rang confidérable dans

ce pays ; c'eft celle des aveugles de

tout âge & de toute condition , dont

on rapporte ainfi l'origine. Un fils

d'un ancien empereur du Japon devint

amoureux d'une princeffe , qui conçut

elle-même un amour très-vif pour le

jeune prince. Ces deux amants jouirent,

pendant quelques années , de tous les

plaifirs que peut donner une paffion

réciproque ; mais leur bonheur ne fut

point de longue durée. La princeffe

mourut ; & l'amant pénétré des plus vifs

regrets , perdit la vue à forcede pleurer.

Pour fe confoler de cette double infor-

tune & peut-être pour immortalifer

fa maîtreffe , il inftitua une confrérie

où l'on ne reçût que des aveugles. Mais

on ne les voit ni dans les rues ni

dans les temples , mendier comme nos

Quinze-vingt , qui font également de

fondation royale. Pendant plufieurs fie-

cles , cette fociété fut très- floriffante ;

mais elle n'eft plus compofée què de

gens d'églife. Sa décadence eft venue

de l'inftitution d'une autre confrérie

d'aveugles , dans laquelle entrent tous

les grands feigneurs qui ont perdu la

B iij
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vue. Dans un temps où les Japonois

étoient divifés en deux factions , un

général d'armée avoit combattu mal-

heureufement pour le prince vaincu . Le

vainqueur qui l'eſtimoit , voulant l'at-

tacher à fon fervice , le général lui

répondit : " Tout ce que je puis faire

, pour vous , c'eft de m'arracher ces

deux yeux , qui m'excitent à votre

,, perte ; je ne puis les tourner fur vous ,

"

fans me fentir le defir de vous ôter la

,, vie pour venger mon maître ,,. En

achevant ces paroles , il s'arracha les

yeux , les mit fur une affiette , & les

préfenta au monarque. Un mêlange

d'horreur & d'admiration lui ayant fait

accorder fa liberté , il quitta la cour ,

& fonda la feconde congrégation des

aveugles. Cette confrérie s'entretient

honorablement par fon induſtrie , &

par des travaux conformes à cet état.

Plufieurs s'appliquent à la mufique &

à la poélie ; ce qui leur donne accès

dans les palais des grands , en qualité

de beaux efprits . En effet , les annales

de l'empire , l'hiftoire des hommes céle-

bres , les anciens titres des familles

ne font pas , dit-on , des monuments

plus fûrs
, que la mémoire de ces
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illuftres aveugles. Leurs connoiffances

forment une tradition hiftorique , con-

tre laquelle perfonne ne s'avifé de s'inf-

crire en faux. Ils ont des académies out

ils prennent des grades ; & ils mettent

en vers & en chant les actions les plus

mémorables des héros de leur pays.

On les emploie auffi dans certaines

folemnités , dans les fêtes publiques ,

dans les proceffions , aux mariages , &

à d'autres cérémonies. Celui qui eft une

fois admis dans cette fociété , n'a plus

la liberté d'en fortir. Le général réſide

à Méaco , où il jouit d'un revenu con-

fidérable : les autres font difperfés dans

l'empire. L'ordre eft gouverné par un

confeil compofé des dix plus anciens , &

qui a pouvoir de vie & de mort ; mais il

faut que la fentence foit confirmée par

le préfident du tribunal fouverain de

Méaco. Ce confeil envoie dans les pro-

vinces , des fupérieurs dont l'office ré-

pond à celui de vifiteurs , de défini-

teurs de nos ordres religieux .

La fecte de Budsdo a pris naif-

fance dans les Indes , d'où elle s'eft

répandue à Siam , à la Chine & au

Japon , fous des noms différents. On

raconte mille traits fabuleux de fon fon-

Biv
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dateur ; & fon hiftoire varie felon les

divers pays où fon culte eft établi . Par-

tout en s'accorde à lui rendre les hon-

neurs divins. Les Indiens le nomment

Wishnu , les Siamois Sommonacodon

les Chinois Foë , les Japonois Buds ou

Siaka. 11 eut des difciples qui recueil-

lirent fes plus belles maximes , & les

principaux articles de fa doctrine. Ils

furent dans la fuite mis au nombre des

divinités de cette fecte. On leur rend

autant d'honneur qu'à leur maître ; ils

font placés dans les mêmes temples &

fur les mêmes autels. Le culte de Siaka

fut apporté au Japon par les miffion-

naires qui l'ont annoncé aux Chinois.

Il y fit des progrès affez lents , pendant

plufieurs fiecles ; mais il y a fi bien

profpéré depuis , que c'eft aujourd'hui

la religion la plus floriffante du pays ;

les Sintoïftes même en ont adopté les

points les plus effentiels. Un des prin-

cipaux eft le dogine de la vie future

la fin du monde & le mépris de la vie

actuelle. Cette doctrine eft très-fublime;

elle anéantit l'homme, pour l'unir avec

Dieu ; elle ordonne d'abandonner pere,

mere , pour le fuivre ; de s'oublier foi-

même, de marcher à la perfection, & de

fe rendre en quelque façon infenfible ,
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pour arriver aux récompenfes éternel-

les. Ces principes mal- entendus par les

dévots Japonois , les portent à des ac-

tions cruelles à eux-mêmes, & inutiles à

la fociété. Ils entreprennent des péni-

tences exceffives ; ils fe noient dans des

barques percées ; ils fe précipitent du

haut des rochers ; ils s'enferment entre

quatre murailles ; ils fe font écrafer fous

des chariots , en vue d'une vie bien-

heureuſe , & dans la crainte de déplaire

à un dieu exterminateur. Leurs prieres

& leurs méditations ne font que des

folies & des extafes , leurs humiliations

des indignités , leurs pénitences des

fureurs. Je n'entrerai dans aucun autre

détail au fujet de cette religion , qui a

pour fondement la métemplycofe , d'où

réfultent toutes les conféquences con-

nues de cet ancien fyftême. On y ad-

met cependant un paradis & un enfer

c'eft pour mériter l'un & éviter l'autre ,

que les dévots partifans de cette feste

fe livrent à ce rigorifme cruel , à ce

fanatifme outré. Ce que je vous ai dit

autrefois des fectateurs furieux de la

doctrine de Foë , eft au - deffous des

inhumanités pratiquées par les adora-

teurs de Siaka .

B v
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Les Bonzes du Japon , qui font les

prêtres de la fecte des Budfdoïftes , paf-

fent pour être auffi hypocrites & plus

corrompus que ceux de la Chine ; mais

ils jouiffent d'une plus grande confidé-

ration. Le peuple les croit des faints ;

& en conféquence ils prennent un em-

pire abfolu fur toutes les perfonnes qui

fe livrent à leur direction : le crédit

qu'on leur fuppofe auprès des dieux ;

le foin qu'ils ont d'attirer dans leur

corps des jeunes gens d'une naiffance

illuftre , foutiennent leur réputation

contre toutes fortes d'attaques. Il n'y

a pas de feigneur au Japon qui ne fe

trouve honoré d'avoir un fils parmi eux.

Ils compofent une efpece de hiérarchie

eccléfiaftique , avec un chef auquel ils

attribuent l'infaillibilité en matiere de

doctrine. C'eſt de lui que dépendent les

prêtres , les religieux , la plupart des

confréries particulieres. Ces prêtres font

diftingués en plufieurs ordres qui répon-

dent à toutes les dignités de notre hié-

rarchie eccléfiaftique. Les prélats Japo-

nois tiennent du premier pontife leur

confécration & leur pouvoir. Les Bon-

zes font partagés en différentes congré-

gations , & font profeffion de la plus
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grande régularité. On prétend qu'ilsfe

dédommagent en fecret de cette con-

trainte ; & on les foupçonne même

de la plus horrible corruption. Il n'y

a point de rufes dont ils ne s'aviſent

pour enrichir leurs monafteres où

s'abyme la moitié des biens des parti-

culiers. Ils ont un débit prodigieux de

certaines robes de papier , fur lefquel-

les ils repréfentent les figures de leurs

dieux ; & il n'eft prefque perfonne

qui , au lit de la mort , ne veuille être

couvert de ce pieux vêtement. Enfin

Madame , en comparant ces religieux

avec ceux des divers pays , on trouvė-

roit mille autres traits de reffemblance.

2

Les adorateurs de Siaka ont auffi

leurs fêtes particulieres , comme les

Sintoïftes. Une proceffion de chars

remplis de figures fymboliques , fe rend

en grand cortege dans le temple de leur

dieu , pour le prendre & le promener

par la ville. La maîtreffe de ce dieu

marche d'un autre côté , & rencontre

fon épouſe légitime qui en devient

jaloufe. Le chagrin & la trifteffe s'em-

parent du peuple ; il verfe des larmes ;

chacun femble prendre parti ; mais à

Bvi
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la fin on s'accommode ; & chaque

divinité fe retire de fon côté. Dans

nne autre fête on promene une idole

à cheval , le cimeterre à la main , ac-

compagnée de pages qui portent fon

arc & fes fleches , & fuivie d'un char

vuide , auquel le peuple rend des hon-

neurs , comme fi le dieu y étoit. Des

Bonzes chantent des hymnes ; & les

affiftants crient & répetent tout le jour :

Mille ans de plaifirs ; mille milliers

d'années de joie.

Farmi les différentes fêtes qui ſe

célebrent au Japon , en voici une que

vous trouverez bien cruelle. Des cava-

liers armés fe rendent fur une efpla-

nade ; & chacun porte fur fon dos la

figure du dieu dont il fuit le culte . En

arrivant , ils forment divers eſcadrons ;

c'est le prélude d'un combat . fanglant ,

qui commence à coups de pierres. On

y emploie bientôt les fleches , la lance

& le fabre ; on fe traite alors avec toute

la fureur de la haine. Auffi n'eft- ce
que

le rendez - vous de tous ceux qui ont

Quelques querelles à vuider chacun

fe venge fous le mafque de la religion.

Le champ de bataille demeure couvert

:
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de morts & de bleffés , fans que la juf-

tice ait droit de rechercher les motifs

de cette violence.

La troifieme fecte , connue au Japon

fous le nom de Siuto , eft celle des phi-

lofophes moraliftes , qui enfeignoient

que le fouverain bien de l'homme con-

fifte dans le plaifir que l'efprit trouve

à mener une vie fage & vertueufe ;

que la raifon ne nous a été donnée

par la nature , que pour nous conduire

conformément à fes lumieres ; qu'il

faut être jufte , poli , bon citoyen , &

conferver fa confcience pure. Ils n'ad-

mettoient qu'un Dieu , maître de l'uni-

vers ; & fans obferver de culte déter-

miné , ils ſe bornoient à le remercier

de fes bienfaits. Ils fuivoient la morale

de Confucius , dont la mémoire eſt

bien autant refpectée au Japon qu'à la

Chine. Ils honoroient leurs ancêtres ,

commeles lettrés Chinois ; & ils avoient

la plus grande indulgence pour toutes

les autres fectes. Cette religion comp-

toit autrefois un grand nombre de par-

tifans , fur-tout parmi les favants &

les gens de la cour , c'eft-à- dire , parmi

les perfonnes les plus polies & les plus

fpirituelles. Elle eût été à la fin la domi
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nante au Japon , fans l'arrivée des

idoles qui furent apportées dans cet

empire ; elle fut forcée de céder à

l'enthouſiaſte qui fe répandit alors ; une

fecte fi tolérante & fi douce , n'étoit

point faite pour plaire à des infenfés

qui croyoient fe rendre agréables à leurs

dieux , en détruifant tous ceux qui ne

partageoient point leur ivreffe. On

prétend que les Moraliftes goûterent

fort le Chriftianifme , & qu'ils contri-

buerent beaucoup au progrès furprenant

qu'il fit au Japon. Ce qu'il y a de cer-

tain , c'eft que leur fecte eft tombée

avec lui , & qu'on a obligé tous ceux

qui la fuivoient , à fe déclarer pour

quelqu'une de celles qui partagent les

deux religions autorisées dans l'empire.

Pour n'être point compris dans la per-

fécution qui fut fufcitée contre les Chré

tiens , pour fauver leur vie & leur for-

tune , ils placerent chacun dans leur

maiſon une idole du pays. La vue &

le culte forcé de ces images , les ont

infenfiblement attirés dans l'idolâtrie ;

& la fecte a perdu prefque tout fon

crédit. Vers le milieu du fiecle paffé ,

un feigneur du Japon voulut la faire

revivre; mais le culte des dieux com-
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mençant à être négligé , les prêtres en

furent alarmés , parce qu'ils craigni-

rent de manquer bientôt de fubfiftance.

Leurs cris pénétrerent jufqu'au trône ;

& leur cabale , ennemie du toléran-

tifme auquel ils ne trouvoient pas leur

compte , replongea le Suitoïfme dans

l'obfcurité & dans l'oubli.

L'établiffement du Chriftianifmechez

les Japonois , eft , fans contredit , l'é-

poque la plus remarquable de leur hif-

toire , comme leur converfion eft la

partie la plus brillante de l'apoftolat de

S. Xavier. Cet apôtre de l'Orient eut

la gloire de faire triompher la vraie

religion dans un pays , où l'héroïfme ,

en fait de religion , tient le premier

rang dans l'eftime du peuple. Mais ce

qui étonne le plus , c'eft que le zele

des nouveaux Chrétiens fuppléant au

petit nombre de miffionnaires , J. C..

fut , en peu de temps , connu & adoré

dans des provinces , où aucun prédica-

teur n'avoit encore pu pénétrer. Sa loi

fut annoncée & goûtée dans tout l'em-

pirė , malgré les efforts des Bonzes con-

tre une doctrine qui , en rendant leur

profeffion inutile & méprifable , les fai-

foit paffereux-mêmespourdesignorants
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& des impofteurs . Mille autres motifs

s'oppofoient à fon établiffement & à

fes progrès. Les Japonois pouvoient-

ils ignorer ce qui s'étoit paffé dans plu-

fieurs contrées de l'Afie , où les Por-

tugais étoient entrés l'épée à la main ,

avoient maffacré une partie des habi-

tants , & rendu les rois tributaires ?

D'ailleurs , ces Portugais menoient

une vie affez libertine ; quel contraſte

avec la doctrine qu'ils profeffoient , &

que les miffionnaires enfeignoient avec

tant de zele ! Cependant la curiofité

naturelle des Japonois , & le dégoût

des opinions chimériques de leurs dif-

férentes fectes , les engagerent d'abord

à prêter l'oreille aux enfeignements du

Chriftianifme : la patience , le définté-

reffement , la piété des prédicateurs de

l'évangile , l'emporterent enfuite fur la

haine & les fauffes accufations des Bon-

zes. Bientôt on vit des têtes couron-

nées fe foumettre à nos mysteres , &

embraffer la nouvelle religion . Chaquet

jour étoit marqué par quelque conver-

fion éclatante ; on vit des enfants inf-

truire & perfuader leur famille ; d'or-

gueilleux Bonzes , convaincus de la

vérité , abjurer leurs erreurs , & plu-
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fieurs autres miracles pareils d'une grace

vraiment efficace. Tant de fuccès ne

pouvoient pas manquer d'alarmer les

miniftres des idoles : ils fe crurent tout

permis pour en arrêter le cours. Ils

firent agir les princes à leur gré , ſoit

en leur inſpirant de la crainte à la vue

des troubles qu'alloit occafionner ce

changement de religion , foit en flat-

tant leurs paffions que la nouvelle doc-

trine ne ceffoit de combattre. Ils exci-

terent même plufieurs guerres fanglan-

tes , qui ne fe terminerent prefque ja-

mais qu'au défavantage du Chriſtia-

nifme. Que de révolutions par rapport
à

fes progrès dans cet empire ! Que de

profpérités inattendues , fuivies de per-

fécutions cruelles ! Des triomphes , &

puis des alarmes , des humiliations

des fouffrances. Enfuite le fang Chré-

tien coulant de toutes parts ; & à l'oc-

cafion de tout cela , des troubles , des

rébellions , des violences , des maſſa-

cres. Mille exemples de courage , de

conftance , d'héroïfme de la part des

nouveaux Chrétiens , qui rappellent les

premiers fiecles de l'églife ; mais , de

temps en temps auffi , des trahiſons

des foibleffes , des apoſtaſies.

2

2
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La réfiftance des Chrétiens ne fit

qu'aigrir la févérité du gouvernement ;

mais ce qui acheva de les rendre à

jamais odieux dans tout l'empire , fut la

découverte d'une confpiration contre

le monarque qui regnoit alors. Un offi-

cier Portugais paffa pour en être le chef;

fes lettres , dit-on , furent interceptées

& envoyées à la cour ; il reconnut fon

écriture , & fut brûlé publiquement.

Alors les Japonois renoncerent à tout

commerce avec les étrangers ; & l'em-

pereur , dans une affemblée générale

des grands du royaume , donna ce fa-

meux édit , qui défend à tous fes fujets

de fortir du pays , fous peine de mort.

Les autres articles ortoient , qu'aucun

étranger ne feroit reçu au Japon ; que

les Portugais & les Efpagnols en fe-

roient renvoyés ; que tous les Chré-

tiens du pays , & ceux qui s'intéreſſe-

roient à la propagation de leur doc-

trine , feroient mis en priſon , & qu'on

donneroit une récompenfe confidéra-

ble à quiconque dénonceroit un prêtre

Catholique.

t

On vit naître alors la plus terrible

perfécution qu'ait jamais effuyée l'églife

de Jefus-Chrift. On inventa des fup-
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plices affreux , inconnus aux anciens

perfécuteurs Européens. Permettez-

moi , Madame , de fupprimer tous ces

détails ; le feul récit vous feroit hor-

reur. Tant de barbarie révolta les Chré-

tiens près de quarante mille d'entr'eux ,

voyant qu'on alloit les faire périr par le

feu, par des croix , par des tourments

les plus horribles , & ne pouvant , mal-

gré leur foumiffion , obtenir de vivre

tranquilles dans quelque retraite cachée,

réfolurent de vendre chérement leur

vie à leurs bourreaux. Ils fe retirerent

dans une vieille fortereffe, déterminés à

fe défendre jufqu'à l'extrêmité. Le fou-

verain les y affiégea dans le deffein de

les y exterminer ; il en vint à bout , par

le fecours des Hollandois , qui furent

cauſe , qu'en cette occafion , il périt

quarante mille perfonnes qui croyoient

au même Dieu qu'eux , & qui n'é-

toient perfécutés qu'à caufe de cette

croyance. Depuis ce moment , le Ja-

pon fut fermé aux Catholiques Ro-

mains , &fur-tout aux Portugais. Ceux-

ci défolés , envoyerent des ambaſſa-

deurs avec une fuite nombreuſe , pour

fléchir l'empereur ; mais en arrivant à

Nangafaqui , ils furent arrêtés & mis
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à mort. Quelques miffionnaires ont

effayé , en divers temps , de s'introduire

dans ce pays , & prefque toujours fans

fuccès : les avenues en font fi bien gar-

dées , qu'il eft prefque impoffible de

franchir ces barrieres. En 1709 , un

eccléfiaftique Italien , après avoir paffé

deux ans à Manille , pour y apprendre

la langue Japonoife , fe fit conduire

en une chaloupe dans une des ifles de

cet empire ; mais on n'a jamais fu avec

certitude ce qu'il eft devenu.

Le fervice odieux rendu par les Hol-

landois à l'empereur du Japon , leur a

valu la permiffion exclufive d'aborder

dans cette contrée. Mais à quel prix

n'achetent - ils pas cette prérogative ?

Ces rois de Batavia & des Molucques

fe laiffent traiter comme des efclaves ,

& fouffrent volontairement tous les

dégoûts qu'il plaît aux habitants de leur

faire effuyer. Ils font gardés à vue , &

obfervés ; & dans les premiers temps ,

on les obligeoit de jurer en arrivant ,

qu'ils n'étoient ni du pays , ni de la

religion des Portugais ; mais aujour-

d'hui on les difpenfe de ce ferment.

C'eft ici le lieu , Madame , de vous

parler du jefumi , cérémonie exécra-
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ble , inventée par les Japonois pour

achever d'éteindre la religion Chré-

tienne dans leur empire. Voici en quoi

confifte cette affreufe pratique. Dans

les endroits où l'on foupçonne qu'il y

a encore des Chrétiens , on fait cha-

que année une lifte exacte de tous les

habitants ; les commiffaires de quartiers

vont de maifon en maifon , fuivis de

deux hommes qui portent , l'un un cru-

cifix , l'autre une image de la Vierge.

On appelle tous les gens du logis ; & ,

à mesure qu'ils paroiffent ,

fait mettre le pied fur ces images : per-

fonne n'eft difpenfé de cette cérémo-

nie. Quand on a ainfi parcouru tous les

quartiers , les commiffaires eux-mêmes

font le jefumi , & appofent leur fceau

au procès-verbal. Il eft faux que l'on

oblige les Hollandois qui commercent

au Japon , àfefoumettre à cet ufage.

Je fuis , &c.

on leur

A Nangafaqui , ce 23 Juillet 1745.
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LETTRE LXVIII.

SUITE DU JAPON.

NOUSfommes à la veille de notre

départ pour Jédo ; & il ne me

refte , Madame , que le temps de vous

envoyer la fuite de mes converfations

avec nos Japonois. Vous faites , leur

difois-je , remonter bien haut l'origine

de votre empire. Nous croyons en Eu-

rope , que vous êtes une colonie de la

Chine ; or fi les Chinois les plus rai-

fonnables ne fe donnent que quatre ou

cinq mille ans d'antiquité , où prenez-

vous cette longue fuite d'années dont

vous enflez fi prodigieufement votre

chronologie ? C'est que nous avons

,, nos chimeres , comme les autres peu-

ples, me répondit un d'entr'eux ; mais

,, nous avons auffi , comme les Chinois ,

des écrivains fenfés , qui rapportentau

,, regne de Sin-Mu , la premiere époque

certaine de notre hiftoire. Ce prince

fonda notre monarchie il y a environ

deux mille cinq cents ans , c'est-à-

99

D
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,, dire , à-peu-près dans le temps que

" votre Romulus jetta les fondements

ود

""

"

"

""

"

""

de celle des Romains. Ne me deman-

,, dez là-deſſus aucun autre détail ; nos

,, annales fe réduifent à des tables chro-

nologiques , qui ne contiennent que

,, les noms & la généalogie de nos empe-

reurs. Le commencement & la fin de

,, leurs regnesyfont marqués avec affez

de préciſion , à la vérité ; mais on n'y

dit que très-peu de chofe de leur vie

privée , & de la partie politique de

leur adminiftration. Les hiftoriens

qui nous font defcendre de la Chine ,

,, racontent à ce fujet un trait affez fin-

,, gulier. Un empereur Chinois , fort

attaché à la vie , & entêté des fe-

,, crets de la pierre philofophale , fe

perfuada qu'il n'étoit pas impoffible

d'inventer un élixir qui le rendît im-

,, mortel. Il communiqua cette idée à

fon médecin ; celui- ci repréfenta au

,, monarque , que les fimples propres

à compofer un pareil breuvage , ſe

trouvoient dansquelques-unes des ifles

voifines ; mais que ces plantes de-

voient être cueillies par des mains pu-

,, res & innocentes ; qu'autrement elles

n'auroient aucunevertu . Il ajouta qu'il

99

"
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falloit y envoyer trois cents garçons

,, & autant de filles d'une innocence de

,, mœurs reconnue ; d'un âge tendre ,

,, maispourtant affez robufte pour fou-

tenir la fatigue du voyage. L'empe-

reur approuva ce projet , & chargea

fon médecin de conduire lui-même

;, cette colonie. Ils aborderent heureu-

fement au Japon ; mais au lieu de

s'occuper de la vaine recherche des

fimples , ils s'établirent dans une de

,, ces ifles. 11 eft probable qu'ils choi-

firent celle de Ni-Pon , comme la

plus confidérable , & qu'ils peuple-

,, rent d'abord la province d'Isje , que

,, nous regardons comme le berceau de

nos ancêtres. Nous y faifons fouvent

des pélerinages , comme vous à la

Paletine , & les Mahométans à la

,, Mecque , où l'on dit que votre Dieu

& leur prophete ont pris naiffance.

>>

""

""

"

"

""

Ce"" que les Hollandois admirent le

,, plus dans notre hiftoire , c'eſt que

depuis Sin-Mu, notre premier mo-

,, narque , juſqu'au prince qui regne

actuellement , c'est-à-dire , pendant

,, l'efpace d'environ deux mille cinq

,, cents ans , l'empire n'eft point forti de

lamêmefamille. Ils affurent, qu'ayant

,, parcouru

99
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"

parcouru toutes les nations de l'uni-

,,vers , ils n'ont trouvé chez aucun

peuple l'exemple d'une pareille fuc-

,, ceffion. Il eft vrai que nos rois fe font

,,laiffé dépouiller d'une partie de leur

,, autorité ; mais les defcendants de

Sin-Mu ont toujours retenu le titre

,, d'empereur , avec un pouvoir abfolu

dans les affaires de la religion. Depuis

,, cette révolution , qui a donné un

fecond maître à l'Etat notre mo-

narchie eft gouvernée par deux fou-

,, verains ; un eccléfiaftique , appellé

Dairi , qui ne fait rien ; l'autre fécu-

lier , nommé Cubo , qui fait tout.Voici

,, ce qui a caufé cette défunion des deux

puiffances.

99

"

""

"

"

29
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,,Après avoir gouverné le Japon avec

,, une autorité fans bornes fur le fpirituel

,, & fur le temporel , les fucceffeurs de

Sin-Mu , plus jaloux des douces pré-

rogatives du facerdoce, que des droits

pénibles de la royauté , partagerent

l'empire en divers gouvernements

& en confierent la direction à plu-

fieurs feigneurs. Ces gouverneurs par-

ticuliers fe relâcherent peu - à - peu

de l'obéiffance qu'ils devoient à leur

,, prince , s'arrogerent un pouvoir ſou-

Tome VI.

"

""

"

72

C



30 SUITE DU JAPON.

"9

""

"

"

"

ور

2)

"

"

"

"

&

verain , & fe liguerent enſemble pour

leur défenfe mutuelle. Bientôt ils fe

firent la les uns aux autres ,
guerre

déchirerent le royaume par leurs divi-

fions. Pour rendre le calme à fes Etats,

& domter fes fujets rebelles , le mo→

,, narque qui régnoit alors , mit à la

tête de fes armées un grand de fa

cour. Celui-ci chercha moins à réta-

blir la domination légitime , qu'à s'é-

lever lui-même à la fuprême puiffan-

ce. Quand il eut foumis les ennemis de

fon maître, il réunit dans fa perfonne,

le pouvoir qu'ils avoient partagé en-

tr'eux , & ôta au Dairi la connoif-

fance des affaires politiques. Nous

reconnoiffons donc ici deux empe-

,, reurs le premier jouit réellement de

,, toute l'autorité ; le fecond de tous

,, les refpects. Comme on a toujours

continué de l'encénfer , & qu'il n'a

plus guere de fa fouveraineté que ce

,, vain appareil , il s'en contente. Il n'eft

point defcendu du trône ; mais il n'y

,, regne pas. Il voit avec une infenfi-

bilité , que la néceffité & l'habitude

,, ont juftifiée , un autre trône vis-à-vis

du fien , moins idolâtre à l'extérieur ,

mais oùréfide la toute-puiffance.Une

"

""

""

"

9:
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», des prérogatives de ce monarque fpi-

rituel eft le droit de confirmer &

d'inftaller le Cubo , à chaque muta-

tion de regne. Il nomme à toutes les

dignités eccléfiaftiques , & reçoit les

,, hommagesdu monarque féculier,qui,

tous les cinq ou fix ans , lui rend une

vifite folemnelle , comme un vaſſal

à ſon fouverain, en même temps qu'il

le retient dans une véritable captivité.

Rien n'eft plus majestueux, ni d'une

,, plus grande dépenfe , que ces viſites.

Le Cubo fait fon féjour dans la capi-

,, tale ; & le prince eccléfiaftique dans

la ville fainte de Méaco , éloignée de

Jédo d'environ foixante lieues. On

,, emploie une année entiere aux prépa-

,, ratifs de ce voyage. Outre une infinité

,, de grandes villes , capables de loger

,, tous lesgensdu prince, onfaitconftrui-

,, re fur la route , vingt-huit belles mai-

,,fons, également éloignées les unes des

,, autres , & dans chacune defquelles le

,, monarque laïque trouveune cour nou-

velle , de nouveaux officiers , de nou-

,, veaux foldats , & tout ce qui eft né-

ceffaire pour le cortege d'un empe-

,, reur puiffant , qui va rendre homma-

" ge avec une armée , à un fouverain

99

"

"
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"
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dont il eft réellement le maître. Tou-

,,tes ces différentes eſcortes fe raffem-

,, blent à Méaco, & compofent un corps

?? de troupes fi confidérable , qu'on eft

obligé de dreffer des tentes dans les

,, rues , dans les places , & même hors

de la ville , pour fervir de logement

,, aux foldats. Le Cubo fe montre au

Dairi dans cet appareil de grandeur,

& lui rend extérieurement quelques

,, hommages , plus glorieux , en quel-

», que forte , pour le vaffal redoutable

qui les offre , que pour le monarque

impuiffant qui les reçoit. Afin de don-

,, ner plus de pompe à la cérémonie, les

deux princes uniffent leur cortege , &

,, traverſent enfemble la ville fainte.

,, Toutes les rues où ils doivent paſſer

font femées de fable blanc & de pou→

dre de talc , qui forment un chemin

uni & argenté. On conftruit des ba¬

luftrades le long des maifons , poury

,, placer un double rang de gardes . La

fête commence avant le jour : d'abord

,, on voit défiler les domeftiques des

deux fouverains , avec les préfents

,, que ces deux princes doivent fe faire

réciproquement. Ils font efcortés de

», quelques compagnies de ſoldats . En-

99

23
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"

"
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fuite arrivent de magnifiques chaifes ,

,, chargées de feftons & autres embel-

,,liffements , portées par quatre hom-

»,mes vêtus de blanc , précédées d'un

», cinquieme qui foutient un fuperbe

" parafol , & occupées par des fei-

,, gneurs& des femmes de qualité. Une

,, nombreuſe cavalcade vient après les

voitures ; deux valets tiennent d'une

,, main la bride de chaque cheval , & de

l'autre un parafol. Chaque cavalier

,, eft accompagné de huit domeftiques.

Après eux paroiffent trois carroffes

dont l'éclat & la richeffe furpaffent

,, tout ce qu'il y a de plus beau en ce

» genre ; l'or & les pierreries y brillent

de toutes parts. Ils font traînés par

des taureaux noirs ; & chaque tau-

», reau eſt mené par quatre hommes.

Ce font les voitures des femmes du

Dairi. Elles font fuivies de vingt-

trois autres pour les concubines ou les

dames attachées à leur fervice . Une

feconde calvacade de foixante &

douze gentilshommes, marchantdeux

à deux , précede une troupe de fei-

,, gneursde la premiere qualité. On voit

enfuite le carroffe du Cubo , plus fu-

, perbe que les trois dont je viens de

"

"

97
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""

"

""

29

parler. Il eft fuivi des princes de fa

,, maiſon , de fes fils , de fes freres , s'il

,, en a , & de quatre cents foldats bien

vêtus , qui ferment le cortege de ce

,, monarque. Immédiatement après ,

arrive une grande quantité de chaifes,

de carroffes , & de voitures eſcortées

d'une multitudede nobleffe & degens

à pied & à cheval , avec des mufi-

ciens qui rempliffent l'air du bruit

confus de leurs voix & de leurs inftru-

,, ments. Le palanquin du Dairi , porté

,, par cinquante gentilshommes, paroît

,, enfin , environné de fes gardes. Tout

,, ce que l'art & la matiere peuvent

,,produire de plus parfait , fe trouve

raffemblé dans cette riche & fuperbe

voiture. On arrive ainfi au palais , où

ce prince eft fervi pendant trois jours

,, par le Cubo & par fes fils. Ils pré-

,, parent eux-mêmes fa nourriture ; &

,, après l'avoir comblé de préfents , ils

,, prennent congé de lui avec toutes les

,, marques de refpect dû à fon rang.

"3

"

""

"" Rien n'égale la vénération fingu-

liere , que nous avons tous pour la

,, perfonne facrée de ce monarque fpi-

rituel. Nous le regardons comme un

¿ Dieu que la terre n'eft pas digne de

"
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"

"

"

5, pofféder , ni le foleil d'éclairer. 11

,, profaneroit fa fainteté , fi fes pieds

,, touchoient le fol , & s'il s'expoſoit au

,, grand air. Des hommes vêtus de

blanc le portent fur leurs épaules ; &

à peine daigne - t - il favorifer de fes

» regards les objets qui l'environnent.

Enfin telle eft la fainteté des moindres

,, parties de fon corps , qu'il ne doit ſe

,, laiffer enlever ni les cheveux , ni la

,, barbe , ni les ongles. On prend le

»,temps defonfommeilpour les lui cou-

,, per à fon infu. Chaque jour on le fert

dansdela vaiffelle neuve; & onda brife

immédiatement après fon repas , de

» peur qu'elle ne tombe entre les mains

" des laïques ; car nous croyons que la

» gorge enfleroit à quiconque oferoit en

faireufageaprès lui. Il en eft demême

,, de fes habits ; celui qui les porteroit ,

feroit puni fur le champ, par une en-

fluredouloureufe de tous fes membres.

,, Il y adans l'appartement de ce prince,

trois cents foixante-fix idoles qui ,tour-

à-tour , font fentinelle auprès de fon

lit. Si fa fainteté a mal dormi , l'idole

qui a été de garde , reçoit la bafton-

nade , & eft bannie pour cent jours

du palais. Enfin le Dairi eft en telle

"

"

"

""

"

""

99

"
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""
vénération parmi nous , que le peu-

ple regarde comme facrée, l'eau dans

laquelle on a lavé les pieds de ce mo-

,, narque. Il la recueille & la garde ,

fans ofer l'employer à des ufages pro-

fanes.

"

"

"

""

""

""

""

2:3

""

"

""

en

La dignité de ce pontife - roi eft

héréditaire ; & dans le cours ordi-

naire , elle appartient aux aînés. Au

défaut des mâles , les filles fucce-

dent ; & il est même arrivé , que les

,, veuves ont monté fur ce trône ecclé-

fiaftique. Lorfqu'il furvient quelque

conteftation au fujet de cette cou-

,, ronne fpirituelle , c'eft le clergé qui

décide. Quelquefois le pere l'abdi-

,, que & la réfigne fucceffivementà plu-

,, fieurs de fes fils , afin que leurs meres

aient la confolation de les voir tous

,, revêtus du facré pouvoir. Ces chan-

,, gements fe font avec un fecret admi-

rable un Dairi meurt ou fe démet

fans que perfonne en fache rien : la

,, cour même de Jédo n'en eft inftruite,

,, qu'après quele fucceffeur eft inftallé.

Le Cubo abandonne au fouverain

pontife, pour fa fubfiftance , les reve

,, nus de la ville & du territoire d-

Méaco , avec quelques penfions ma

""

"

""

"

""
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-99

"

"

99

,

payées. Mais le Dairi tire un avan-

,, tage plus réel du pouvoir qu'il a de

conférer & de vendre les titres d'hon-

,, neur , non-feulement aux particuliers,

mais au Cubo même , qui lui a laiffé

,, cette prérogative de la fouveraineté.

Ces titres répondent à ceux de duc

de marquis , de comte , de chevalier ,

" &c. La plus grande partie des richef-

fes qu'ils procurent au pontife , eſt

employée à foutenir l'éclat de fon im-

,, puiffante royauté ; car la maxime de

,, cette cour eft d'en impofer par des

,, marques de fplendeur ; de cacher fa

pauvreté fous la magnificence , & de

fuppléer par le fafte , à la véritable

grandeur qui lui manque. Ce fafte

paroît danstout ce qui a rapport à la

perfonne du maître. Ses mariages , la

naiffance & l'éducation du prince qui

doit lui fuccéder , & fur-tout le choix

d'unenourrice demandent une pompe

extraordinaire. Pour cette derniere

cérémonie , on affemble quatre-vingt

des plus belles femmes du royaume ;

,, & on les préfente à la mere , aux

épouſes , & aux neuf plus proches

,, parentes du monarque. On les régale

,, un jour entier ; & on leur donne des.

Cy

""

""

""

""

"

"9

""

""

"
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,, titres d'honneurqu'elles gardent toute

,, leur vie. Le lendemain, on diminue ce

nombre de moitié ; & l'on congédie

,, les autres avec de riches préfents . Le

,,jour d'après , on augmente les titres

de celles qui font reftées ; & fur les

», quarante on en choifit dix , que l'on

,, réduit enfuite à trois feulement , en

,, renvoyant toujours les autres com-

,, blées des dons de fa majefté. Au bout

dequelques jours, on en prend une des

,, trois dernieres , à laquelle on donne ,

,, avec plufieurs marques d'honneur , la

qualité de nourrice du prince. Pour

l'inftaller dans cette fonction , on l'in-

troduit dans la chambre de l'enfant.

Elle le trouve entre les bras d'une des

9)

31

33

,, premieres dames du palais , qui l'a

,, nourri depuis le jour de fa naiffance ;

,, on jette une peu de lait dans la bou-

che du jeune prince ; après quoi , on

le lui remet entre les mains.

29

""

"

"9 Le Dairi , fuivant la coutume de

fes prédéceffeurs , époufe ordinaire-

,, ment douze femmes.Il n'y en aqu'une

qui porte le titre d'impératrice ; &

,,c'eft toujours la mere du prince héré-

ditaire . Elle a le même logement que

fon époux ; les autres habitent dans

39

22
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, des palais voifins. Chacune d'elles

,, préparetous les jours un repas fomp-

,, tueux dans fon appartement ; elle y

"

"9

""

fait venir de la mufique & des dan-

,,feufes ; & après que le prince a dé-

claré l'endroit où il veut manger &

,, paſſer la nuit , on réunit tous ces fou-

,, pers , ces jeux , ces divertiſſements

,, en un feul , chez la dame qu'il doit

honorer de fa préfence.""

""

"

,,

,,La cour du Dairi eft fort nombreuſe ,

quoique ce prince ne donne à fes offi-

,,ciers , que des appointements médio-

,, cres ; mais l'appas des bénéfices qui

font à fa nomination , eft ce qui fixe

,, tant de monde à fon fervice. L'étude

,, des fciences eft la principale occupa-

tion des grands de fa cour , laquelle

n'eft compofée que de gens d'églife

qui fe croient tous defcendants de nos

dieux. Cette origine donne une vanité

infupportable à toute cette prêtraille ,

& lui infpire un mépris fouverain

,, pour les féculiers , dont cependant

,, elle mendie les fervices. Les plus

grands vivent aux dépens d'autrui ;

tandis que les plus petits s'abaiffent

,,aux profeffions les plus viles , juf

99

"

33

29
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""

""

,, ques - là , que l'on voit ces enfants

des dieux faire des fouliers pour

avoir de quoi vivre. Du centre de

,, cette cour cléricale , il part des fu-

périeurs de moines , qui fe diftri-

,, buent dans les provinces. Ils font por-

,, ter devant eux deux fabres , comme

les féculiers du plus haut rang , &

,, marchent avec autant d'oftentation&

de fafte , que s'ils occupoient les pre-

,, mieres places de l'Etat. Ils s'abftien-

,, nent de toute communication avec le

,, peuple , & couvrent leur ignorance

,, d'un extérieur réfervé. Les géné-

,, raux d'ordres ne peuvent réfider qu'à

,, Méaco , fous les yeux du fouverain

pontife ; & cette ville eft regardée ,

,, parmi nous , comme le fiege de la

fainteté, & le fanctuaire de la religion.

" Mais quelque grand que foit le pou-

voir de notre clergé , il n'en eft pas

moins foumis à l'autorité du Cubo

,, dans les affaires purement temporel-

,, les : les crimes des eccléfiaftiques font

,, punis de mort , quoiqu'avec un peu

plus d'indulgence que ceux des laï-

ques.Nous ne connoiffons point ici ces

prétendus privileges , qui ôtent aux

27

""

""

""

,
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juges féculiers la connoiffance des

,, crimes commis par un prêtre ou par"

"
un moine.

"" Tous les courtifans du Dairi , &

,, les autres clercs répandus dans le

,, royaume , prennent le titre de fei-

,, gneurs. L'habit propre de leur état

eft un large caleçon , & une robe""

"9

""

à queue. pendante. Leur bonnet eſt

,, noir , & fa forme eft différente , fui-

vant la dignité des perfonnes. Ainfi

,, on reconnoît par fon vêtement , quel

,, rang un homme d'églife occupe à la

,, cour. Les dames ont auffi un habille-

,, ment particulier , qui les diftingue

des femmes féculieres
"

""

""

99'

Après m'avoir inftruit de tout ce qui

concerne la cour du Dari , « quelle idée

,, avez-vous de moi préfentement , me

dit notre Japonois ? Vous favez que

,, notre réſerve avec les étrangers doit

être extrême , & que nous nous obli-

,, geons par ferment de garder avec eux

,, un fecret inviolable fur les matieresde

politique & de religion. Je craindrois ,

,, continua-t-il , que votre mépris n'éga-

lât ma confiance , fi je ne vous expli-

quois de quelle nature eft ce ferment.

De ma part , il a été abfolument in

""

22.
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"

volontaire ; & je n'adore ni ne réf

pecte les dieux ou les efprits qui font

,, garants de ma promeffe. Telle eft la

façon de penfer de la plupart de mes

,, compatriotes fur ces fortes d'engage-

,, ments : la crainte du fupplice eft ordi-

nairement le feul motifqui les arrête.

D'ailleurs nous aimons le commerce

& la familiarité avec les Européens ;

& nous n'avons pas moins de defir

d'apprendre leur hiftoire , que vous

de curiofité de connoître la nôtre.

"

??

""

>>

99

་

Après un tel aveu , Madame , ne

craignant point de paroître indifcret ,

je fis plufieurs queftions fur le gouver-

nement temporel de ce pays , & fur la

cour de l'empereur féculier, où l'hom-

me qui m'inftruifoit avoit fait quelque

féjour. « Vous venez de voir , me dit-

,, il , en quoi confifte la puiffance de ce

,, monarque ; elle differe de celle de

,,l'empereur de la Chine , en ce que ce

dernier est tout-à-la-fois le roi & le

fouverain pontife de fa nation. Le

nôtre , comme je vous l'ai dit , n'a

dans fes meins que la puiffance rem-

porelle ; mais fon autorité eft abfolue

& defpotique ; la politique& la force

,, font également employées , pour

"

"9
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"

"2

"

"

"

"

""

,,

""

maintenir un trône qui leur doit fon

établiſſement & fa conſervation. Les

princes & les magiftrats du royaume

font tellement fubordonnés au chef

de l'état , qu'il peut , fans autre motif

,,que fa volonté ou fon caprice , les

exiler , confifquer leurs biens , les dé-

pouiller de leurs charges , leur ôter la

vie. Ce prince réſide à Jédo , au mi-

lieu d'une cour nombreuſe , compo-

,, fée des plus grands feigneurs de l'em-

,, pire. Les uns font immédiatement

attachés à fa perfonne ; les autres vien-

,, nent , de temps en temps , lui rendre

hommage: une loi invariable les obli-

,, ge tous de paffer au moins fix mois

,, de l'année dans la capitale. Avant que

d'arriver à Jédo , leur bagage eft vi-

fité par des commiffaires impériaux ,

,, auxquels il eft expreffément défendu

de laiffer paffer des armes. L'empe-

reur veille fans relâche à les tenir dans

,, la dépendance. Il démembre leurs

états pour les affoiblir. Il fait les ma-

riages de tous ceux qui compofent ſa

,, cour. Les femmes qu'on tient ainfi de

fa main , font traitées avec une ex-

trême diftinction. On leur bâtit des

palais ; on leur donne une maiſon

""

"

ور

""

""

"

""

"
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"" nombreuſe , & beaucoup de filles

,, pour les fervir. Ces filles , qui font

,, des meilleures familles du pays , s'en-

,, gagent pour un certain nombre d'an..

,, nées , & on les marie enfuite elles-

mêmes fuivant leur condition.

""

"

"9

""

""

La garde du Cubo eft d'environ fix

mille hommes. L'état de fes troupes ,

en temps
de paix , eft de cent mille

fantaffins , & de vingt mille cava-

liers. Pendant la guerre , chaque fei-

,, gneur lui fournit un certain nombre

de foldats , proportionné à fes reve-

,, nus. Ses armées montent à plus de

,trois cents mille combattants. C'eft

""

""

" plusqu'il n'enfaut faire refpe
cter

99

""

pour

,,un prince qui ne penfe qu'à contenir

fes fujets dans la foumiffion , & qui ne

,, fe propoſe point de faire des conquê-

,, tes. Ces troupes font bien vêtues &

bien armées. Les cavaliers ont un ja-

,, velot, unecarabine, unfabre&un arc ;

les fantaffins , deux fabres , une pique

& un moufquet. Cinq foldats ont un

homme à leur tête , & trente hom-

mes font commandés par un officier

fupérieur. Deux cents cinquante fol-

dats forment une compagnie , &

chaque compagnie eft gouvernée par

""

??

"

""

""
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"

"

""

""

,, deux chefs & un officier général.

Pour contenir le peuple & les

,, grands dans le devoir , l'empereur a

dans toutes les villes principales de

fortes citadelles , dont les comman-

dants lui font totalement dévoués. 11

,, entretient par tout le royaume des

,, efpions qui l'avertiffent de tout ce qui

,, fe paffe. Sous prétexte de favorifer

,, les grands de l'empire , on exige que

tous leurs enfants mâles foient élevés

,, dans la capitale & fous les yeux du

,, maître, qui les retient à fa cour comme

,, autant d'ôtages de la fidélité de leurs

,,peres. On ne permet pas que ces

feigneurs aient entr'eux des liaiſons

fecretes , ni qu'ils fe rendent de trop

fréquentes vifites. On fouffre encore

,, moins que, par leurs richeffes , ils faf-

fent ombrage au fouverain. L'empe-

,, reur , pour les appauvrir ,appauvrir , va s'établir

pendant quelquesjours dans leurs châ-

,, teaux; & les apprêts extraordinaires

,, qu'exige une faveur de cette nature ,

ont bientôt épuifé tous les tréfors du

favori. Un grand qui bâtit un palais ,

doit y faire conftruire deux portes ;

l'une , pour l'ufage ordinaire ; l'autre ,

, plus grande & plus ornée , pour le

"

"

"

"

""

""

""
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"

"

99

"

"

""

,, monarque feul , lorfque fa majeſté

vient lui rendre vifite. 11 lui donne

alors un repas fomptueux. L'invita-

tion fe fait trois ans auparavant , &

,, tout l'intervalle eft employé aux pré-

»,paratifs. Cequi s'y doit fervir, eft mar-

qué aux armes de l'empereur. Enfin ,

,, lorfque ce prince forme quelqu'entre-

prife confidérable , il en charge un

certain nombre de feigneurs , qui font

,, obligés de l'exécuter à leurs frais.

La couronne temporelle eft héré-

,, ditaire , comme la fpirituelle ; & les

revenus du Cubo confiftent dans fon

domaine , qui renferme près de la

moitié du Japon , & dans les droits

,, qni fe perçoivent en fon nom , fur

,, le commerce étranger & fur les mi-

,, nes. On leve peu de taxes fur les

habitants des villes ; encore ne tom-

,, bent- elles que fur les propriétaires

des maifons , &font proportionnées à

l'étendue du terrein qu'occupe chaque

poffeffeur. La feule ville de Méaco

99 exempte de toute impofition ; on

,, met un droit impérial & annuel fur

le froment , le riz , & généralement

fur toutes les productions des terres

cultivées.

"

"

"

"

"

eſt
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""

"

"

Le Cubo a fous lui plufieurs prin-

,, ces fubalternes , qui régiffent fes pro-

vinces , & auxquels il conferve le

titre & l'éclat de la royauté ; mais ce

font des rois de théatre , qui rampent

,, aux pieds du trône impérial , & que

leur couronne ne garantit pas de la

foudre. Du refte , ils tiennent un rang

,, confidérable dans l'état ; & plufieurs

d'entr'eux ont des domaines très-éten-

dus. Ils exercent la juftice , & com-

mandent les armées dans leur prin-

cipauté ; on n'y envoie point d'autres

,,gouverneurs ; mais ils doivent venir

,, tous les ans à Jédo , pour rendre

»,compte de leur adminiftration .

"

"

"

"

"

99

99 La dépenſe annuelle du fouverain

,, pour fa cour, les gages & les appoin-

,, tements de fes domeftiques & de fes

officiers , montent à plus de quatre-

,, vingt millions. On donne à ce prince

la qualité d'empereur , parce que tous

les autres feigneurs du pays , parmi

lefquels , comme vous venez de le

,,voir , il y en a plufieurs qui prennent

le titre de roi , dépendent de lui

comme fes vaffaux. Quand il fort de

fon palais , il fe fait

», ces petits monarques & autres fei-

"

"

"

"

-99 accompagner
de
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"

,, gneurs , qui , pour plaire à fa majefté;

» ont tous quelques talents néceffaires

,, ou agréables. Les uns favent la mu-

fique & la poéfie , les autres la mé→

decine & la peinture. A leur fuite

,, vient une troupe de jeunes enfants ,

», que l'on choifit dans ce qu'il y a

,, de plus diftingué. Le char de fa ma-

,,

jefté eft précédé & fuivi du régi-

,, ment de fes gardes , parmi lesquels

" il ne s'en trouve pas un qui n'ait

donné des preuves de courage , qui

,, ne fache parfaitement les exercices

,, de l'art militaire , & qui ne réponde ,

,, par fa bonne mine , à l'importance

,, de fon emploi. Cette marche fe fait

,, avec tant de gravité , & un ordre

,, fi admirable , que non-feulement il

,, n'y en a pas un qui quitte fon rang ,

mais qu'on n'y entend pas dire un

feul mot. Les rues font balayées &

,, couvertes de fable , & les portes des

maiſons ouvertes , fans qu'il y ait

fonne ni dans les boutiques , ni aux

fenêtres ; ou fi quelqu'un ſe montre ,

les gardes l'obligent à fe mettre à

,, genoux , jufqu'à ce que fa majeſté

,, foit paffée.

"

"

""

""

""

"

1

per-

L'empiredu Japon eftdivisé en fix
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"

"9

"

,, ou fept cents feigneuries , poffédées

,, par les perfonnes les plus qualifiées

de l'état. Ces feigneurs rendent dans

leurs terres la juftice fous l'autorité

de l'empereur ; & chaque année ils

viennent , comme je vous l'ai dit ,

peffer fix mois à la cour ; politique

fage de la part du prince , & d'une

reffource infinie pour captiver les

grands de l'état.

99

99

99

"9

"9

99

"9

99

99

"" Le Cubo a une connoiffance par-

faite de toutes leurs affaires , par le

,, moyen d'un homme qu'il met auprès

d'eux, fous prétexte de leur fervir de

,, confeil , mais réellement pour être.

leur efpion. En leur envoyant cet

émiffaire , il le charge d'une lettre

,, conçue en ces termes : « Je fais , dit

le monarque au prince à qui il écrit ,

,, je fais que vous avez de grandes ter-

,, res & beaucoup de vaffaux ; confé-

,, quemment vous avez befoin de quel-

,, qu'un qui veille à vos affaires. La

perfonne qui vous remettra ce billet ,

,, pourravous foulager. Je vous réponds

de fa fidélité ; fervez - vous - en , &

agréez le foin que je prends de vous.

Ces efpeces de fecretaires font des

» gens qui ont fervi l'empereur dès leur

"

""
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99

99

""

"

,, jeuneffe , & dont il connoît l'efprit

,, & la capacité. Outre les preuves qu'il

,, a pu avoir de leur fidélité pendant le

,, temps de leur fervice , il s'en aſſure

,, encore par un acte figné de leurfang ;

de forte qu'il ne fe paffe rien dont fa

» majefté ne foit informée. Ils font

un journal exact de tout ce qu'ils

voient dans la vie & dans la còn-

duite des grands feigneurs ; ceux - ci

n'entreprennent rien fans leur avis ,

,, & ne font aucune affaire que par leur:

,, entremiſe. Auffi ces gens-là ont- ils.

,, une grande autorité dans les provin-

,, ces , & beaucoup de crédit auprès de

ceux dont ils font comme les efpions.

On a befoin de leur faveur pour fe

maintenir à la cour , & fe conſerver

la bienveillance du maître.

99

199

"

,,

"

""

""

"" Les villes impériales , c'est-à-dire ,

celles qui font du domaine de l'empe-

,, reur , telles que Jédo , Ofaka , Sacai ,

Nangafaqui , &c. font régies par des

,, gouverneurs ou lieutenants généraux

,, que le fouverain y envoie. Il y en a

deux dans chaque ville , & quelque-

fois trois à Nangafaqui , à caufe de

l'importance de cette place , toujours.

,, remplie d'étrangers. Ils comman-

""

""
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"9

"

""

,, dent tour-à-tour ; & tandis que l'un

,, exerce ſes fonctions , l'autre fait fon

féjour à la cour impériale de Jédo ,

jufqu'à ce qu'il ait reçu l'ordre d'aller

,, relever fon collegue , avec qui il

,, entretient une correfpondance fort

étroite. Il fait part aux miniftres des

,, grandes affaires qui doivent fe traiter

,, au confeil , leur rend compte de fa

» propre adminiſtration , & tâche de

,, gagner leur protection & celle des

» favoris
par des préfents. Pendant tout

,, le temps qu'un gouverneur eſt en

place , il lui eft défendu , fous les pei-

,, nes les plus rigoureufes , de recevoir

,, aucune femme dans fon palais , pas

,, même fon époufe , qui doit refter à la

,, cour avec ſes enfants , pour répondre

de la fidélité de fon mari. Les revenus

,, fixes de ces officiers font peu confidé-

,, rables ; mais les profits cafuels les dé

dommagent de la modicité de leurs

appointements. En peu d'années ils

amafferoient des tréfors , s'ils n'étoient

" obligés de faire part de leurs richeffes

"9

"

,,

""

,, au fouverain & à fes miniftres. Leur

,, maiſon eft compofée d'un grand nom-

,,bre d'officiers , qui font prefque tous

d'une naiffance diftinguée ; & chacun
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"9

"9

"

99

d'eux doit avoir plufieurs domeſti-

,, ques pour le fervir. La porte du pa-

lais est toujours gardée par cinq ou

fix hommes armés d'une épée , d'un

cimeterre & d'un bâton. Elle fe fer-

,, me à quatre heures après midi , &

,, ne s'ouvre plus fans un ordre ex-

près. Il y a d'autres gardes dans l'in-

térieur du palais , chargés d'écrire les

,, noms des perfonnes qui y viennent ;

& tous les foirs cette lifte fe préſente

,, au gouverneur. Son pouvoir eft ab-

,,folu , & la direction de toutes les affai-

res roule fur lui uniquement. Le com-

,, merce , la juftice , la guerre ,

reffortit à fon tribunal ; mais de
peur

,, qu'il n'abuſe de fon autorité , il y a

des émiffaires qui éclairent fa con-

"

""

""

""

99

duite,

""

aux

tout

La police des villes appartient auffi

" gouverneurs ; mais comme ils ne

,, peuvent l'exercer par eux - mêmes

dans toute fon étendue , ils ont fous

leurs ordres divers officiers qui les

,, foulagent. Nous les appellons les

,, anciens , parce qu'en effet on ne les

prenoit autrefois que parmi les plus

vieux habitants ; mais aujourd'hui

,, ces charges font fouvent données à

29

de
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"

99

39

de jeunes gens. Ils ont fous eux des

lieutenants dont les emplois font à

»vie,& d'autres qui changenttoutes les

années. Leur principale fonction eſt

de faire chaque jour au gouverneur,

»,un rapport fidele de ce qui fe paffe

dans la ville , & de lui préfenter les

,,.requêtes & les placets des . particu-

,, liers ; car il n'eft pas permis indiffé-

,, remment à toutes fortes de perſonnes

de lui parler ; ceux-là feuls ont droit

de paroître devant lui , qui connoif-

fent le refpect dû aux fupérieurs. Il y

a dans chaque rueun commiffairequi

,, a foin qu'on y faffe la garde pendant

" la nuit ; que les ordres des officiers de

la police foient ponctuellement exé

, cutés. Il est élu par les notables de la

, rue ; mais leur choix doit être confir-

,,mépar legouverneur. Comme le peu-

ple juge de l'importance d'une place,

par la figure qu'il voit faire à ceux qui

l'occupent , ces petits officiers s'effor-

,, cent de donner un air de dignité à

leur charge par un extérieur faſtueux,

qui fert de voile à leur pauvreté.

Outre le commiffaire dont je viens

,, de parler , chaque rue a aufli fon

greffier , dont l'emploi eft d'expédier

Tome VI.

"

52

"

"9

D
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""

ور

les paffeports , les certificats de vie

& de mœurs ; de tenir un regiftre

exact des perfonnes qui habitent le

,, quartier,des gensqui voyagent ou qui

,, changent de domicile , de ceux qui

naiffent ou qui meurent ; comment&

dans quels fentiments ils font morts

quelle religion ils profeffoient , &c...

Il y a à Nangafaqui une autre

,, efpece d'officiers qu'on appelle les

meffagers de ville , & qui , en même

,,temps , fervent d'archers & de fer-

,, gents. Ils forment une compagnie

confidérable , compofée d'environ

,, trente familles, qui , depuis un temps

immémorial, font en poffeffion de cet

,, emploi . Ce font des gens d'une adref-

fe extraordinaire , que l'on charge

,, quelquefois des exécutions publiques;

"3

fur tout lorfqu'il s'agit de décapiter

,, les coupables. L'office de ces meffa-

,, gers , quoique bas & méprifable ,

,,fuivant vos idées, eft cependant regar

dé ici comme un emploi militaire &

noble ; ceux qui l'exercent , portent

deux cimeterres comme les gentils-

hommes ,,.

ވ

fNotre Japonois feroit entré dans

d'autres détails touchant la police des
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villes , & les magiftrats municipaux ;

mais la nuit approchoit ; & je fus obligé

de me rendre dans le quartier des Hol-

landois , où il faut être retiré avant la

fin du jour. Cette retraite forcée a du

moins cet avantage , qu'elle nous déli-

vre le foir , du bruit épouvantable qui

fe fait perpétuellement entendre dans

cette ville tumultueufe. La peinture des

cris & des embarras de Paris , faite par

Defpréaux, peut feule vous rendre une

partie des incommodités de Nangafa-

qui. Tout ce qui s'y vend fe crie dans

les rues ; & les ouvriers , qui travail-

lent à la journée , s'excitent & s'encou-

ragent mutuellement par des chants &

fur un certain ton défagréable , qui im-

patientent fort ceux qui n'y font pas

accoutumés. Les matelots font encore

pis : ils mefurent leur manoeuvre en fre-

donnant d'autres chants plus aigus , & ,

par conféquent , plus importuns. Les

gens du guet , les foldats ont auffi leur

façon de crier , pour montrer leur vigi-

lance ; & réveillent tout le monde

pour avertir qu'ils ne dorment pas.

D'autres, pour marquer les heures , ont

de groffes pieces de bois qu'ils battent

l'une contre l'autre , & qu'on entend de

Dij
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fort loin. Les Chinois viennent encore

augmenter ce tintamare par le fon des

tambours & d'autres inftruments dont

ils étourdiffent les paffants , fur- tout le

foir , quand ils promenent leurs idoles

autour des temples , & qu'ils allument ,

en leur honneur , des morceaux de

papier qu'ils jettent dans la mer. Mais

tout cela eft peu de chofe , en compa-

raifon des cris que pouffent les prê-

tres & les parents des agonifants & des

morts , à certains jours confacrés à la

mémoire des trépaffés. Les uns chan-

tent à haute voix ; les autres frappent

& carillonnent fur des cloches , pour le

repos de l'ame des défunts. Tous ces

divers bruits réunis font , de Nangafa-

qui , une des villes les plus incommodes

de l'univers.

Je fuis , &c.

Nangafaqui,
ce z Août 1745,
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LETTRE LXIX.

SUITE DU JAPON.

E fouhaite , Madame, que la pein-

ture d'un auffi beau pays que celui

du Japon , puiffe vous intéreffer. Je

vais parcourir avec vous ces ifles fa-

meufes , femées de villes très-peuplées

& où régne une police admirable. On

y voit des maifons d'une propreté &

d'une commodité extrême ; des jardins

riants ; des ponts magnifiques, des che→

mins unis , femblables à des prome-

nades , avec des poftes réglées com-

me en France , & des diftances mar-

quées, qui rappellent les pierres miliai-

res des Romains. Sur la route , font des

hôtelleries charmantes ; & par-tout, juf-

qu'au milieu des bois, de petits cabarets

délicieux, où se trouve tout ce qui eft né-

ceffaire pour la néceffité & l'agrément

de la vie. Voilà , Madame , ce qui m'a

plu finguliérement dans notre voyage

deJédo ; je reprends tous ces objets , &

je commence par les grands chemins.

Diij
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Ils font fi larges , que deux troupes

de voyageurs , quelque nombreufes

qu'elles foient , peuvent y paffer en

même temps fans obftacle. Celle qui

monte , c'eſt-à -dire , dans le langage

du pays , celle qui va vers Méaco

tient la gauche ; & celle qui defcend

ou qui revient de cette ville , prend la

droite. Il y a de chaque côté un rang de

fapins bien alignés, qui rendent ces che-

mins auffi agréables que commodes

fur-tout dans les grandes chaleurs . On

a foin de les border d'un follé pour

l'écoulement des eaux. Les payſans

de chaque diſtrict font chargés de les

nettoyer & de les entretenir. Ne croyez

pas , Madame , que ce travail leur foit

à charge au contraire , tout ce qui

contribue à falir les chemins , tourne

à leur utilité. Les branches qui tom-

bent des arbres , leur fervent de bois

de chauffage ; & ils s'empreffent d'en-

lever jufqu'aux immondices pour en-

graffer les terres.

Toutes les grandes routes font divifées

en milles géométriques , qui commen→

cent au pont de Jédo, comme au centre

commun de tout l'empire. Ainfi dans

quelque lieu qu'on fe trouve , on peut
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favoir à quelle diftance on eft éloi-

gné de la capitale. Les milles font mar-

qués par deux petites hauteurs placées

vis-à-vis l'une de l'autre , avec des

arbres plantés au fommet. A l'extrêmi-

té de chaque canton , on rencontre un

pilier ou une borne, qui indique à quel

feigneur ce pays appartient , & quelles

en font les limites. Les chemins de tra-

verfe ont auffi leurs infcriptions , pour

guider les paffants ; & ces routes par-

ticulieres portent le nom de la province

à laquelle elles aboutiffent. Les grands

chemins font continuellement couverts

d'une multitude de voyageurs , mêlée

de mendiants , de pélerins & de mar-

chands de toute efpece. Les mendiants

de l'un & de l'autre fexe, font la plupart

engagés dans des confréries ou des or

dres religieux. Les uns malades , d'au-

tres fains & vigoureux , demandent

l'aumône en priant , chantant , jouant

des inftruments , ou faifant divers tours

d'adreffe. Cette foule augmente encore

par une multitude d'enfants , qui cou-

rent à la fuite des allants & des venants,

& leur offrent des fruits, des cordes, des

courroies , des cure-dents & mille au-

tres bagatelles. On y trouve auffi quan

D iv
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tité d'hommes à cheval , qui ont fur

la tête un large chapeau de paille , &

fur le corps un manteau de papier ver-

niffé , qui couvre entiérement le che-

val , le bagage & le cavalier . Celui- ci

ne touche point la bride : un valet la

tient , marche au côté droit , & chante

pour ſe défennuyer lui & fon maître.

Quand c'est un grand qui voyage , on

a foin de balayer les chemins ; & quel-

ques jours avant fon arrivée , on ap-

porte des monceaux de fable de dif-

tance en diſtance , foit pour les appla-

nir . foit pour les deffécher. De pofte

en pofte , il y a des grottes couvertes.

de feuillage , deftinées à fervir de re-

traite aux gens de la premiere qualité ,

qui font les feules qui aient droit de

s'y arrêter. Quand ils vont à la cour ,

ce voyage fe fait avec une pompe &

une magnificence extraordinaire. Leur

fuite eft quelquefois fi nombreuſe

qu'elle occupe un espace de plufieurs

lieues , & que les plus grandes villes

ne fuffifent pas pour la loger : on la

diftribue par bandes dans les villages

voifins. Quelques femaines avant qu'ils

arrivent , ils envoient leurs fourriers

dans tous les lieux où ils doivent paf-
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fer ; & l'on y éleve de petites plan-

ches fufpendues à de longues perches ,

fur lesquelles on marque le temps de

leur féjour. C'eft une chofe curieufe,

que le nombre d'équipages , d'officiers,

de pages & de valets de toute efpece ,

qui compofent ce cortege. Les uns

portent des armes & de grandes pi-

ques garnies de plumes , ou d'autres

ernements particuliers ; les autres fou-

tiennent des malles & des paniers cou-

verts , aux armes de leur maître , & ou

eft renfermée la partie la plus précieuſe

de fon bagage. Il eft lui - même aflis

dans un fuperbe palanquin , porté par

quatre ou huit hommes , richement

habillés. Ils font relevés , de temps en

temps , par d'autres porteurs , dont le

palanquin eft toujours environné. Deux

gentilshommes fe tiennent à chaque

portiere, pour donner au prince ce dont

il a befoin , ou pour le foutenir , lorf-

qu'il monte ou qu'il defcend. Un autre

tient devant lui un parafol ; & tout le

monde marche avec un filence & un'

ordre admirable. A l'exception des va-

lets , qu ont des habits de livrée , tous

font vêtus de foie noire '; & cette cou-"

leur jointe à la gravité de leur main-

Dy
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tien , donne à ce cortege un air majef-

tueux. Mais quand on entre dans une

ville , où lorfqu'on rencontre un autre

prince , chacun prend alors une allure

toute différente. Les gens de livrée , les

pages , les portefaix commencent une

efpece de danfe bouffonne , accompa-

gnée de geftes bizarres , auxquels le

préjugé de la nation a attaché une idée

de politeffe. A chaque pas , ils jettent

un pied en arriere , & le relevent à

la hauteur du dos , qu'ils inclinent

étendant les bras auffi loin qu'ils peu-

vent , du côté oppofé , dans l'attitude

d'un homme qui nage enmême temps,

ils branlent la tête, agitent leurs mains,

leurs piques , leurs fardeaux , &c.

Il y a ici , comme je l'ai dit , des:

poftes réglées , où les chevaux font

taxés , non- feulement fuivant la dif-

tance des lieux , mais encore felon le

prix du fourrage , la qualité des che-

mins , la groffeur des paquets , ou la

pefanteur des malles. Ces poftes appar-

tiennent en propreaux feigneurs de cha-

que diftrict; & les bureaux font toujours.

remplis de monde. Les uns écrivent

ce qui s'y paffe chaque jour ; d'autres:

font chargés des lettres & des édits de
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fempereur. Les meffagers les portent

fur l'épaule , attachés au bout d'un

bâton. Ils font accompagnés d'un de

leurs camarades , pour prendre leur

place , s'il leur arrive quelque acci-

dent. Tous les voyageurs , fans excep-

tion de rang ni de qualité , doivent fe

détourner pour leur laiffer le paffage

fibre. On les connoît au fon d'une

petite cloche , qu'ils font entendre d'af-

fez loin. On trouve dans les maifons:

de poſte , non-feulement des chevaux ,

mais encore des chaifes , des porteurs ,

des valets de louage , &c. Ces chaiſes ,

foutenues par deux , quatre, ou huit

hommes , fuivant la qualité des perfon-

nes , font des caiffes quarrées , un peu

oblongues, & affez grandes, pour qu'on

puiffe y être aflis ou couché commo-

dément. Elles font fermées par un

treillis de cannes de bambou ; il y a

à chaque côté une porte brifée , &

une petite fenêtre devant & derriere.

Les Japonois voyagent plus communé-

ment à cheval , & n'ont pas , commet

nous , les jambes pendantes ils les

tiennent , ou croifées fur le dos , ou

allongées fur le cou de l'animal . Une

des chofes qui choquent le plus les

D vi
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.

étrangers dans les grandes routes , c'eſt

de voir les valets , & fur-tout les por-

teurs de chaifes , fans culottes , leurs

robes retrouffées jufqu'à la ceinture ,

fans égard à la pudeur. Ils difent à ceux

qui en paroiffent fcandalifés, qu'il n'y a

pas plus de mal à fe découvrir le bas du

ventre , que le haut de la tête. Jugez ,

Madame , de ma furpriſe , lorfqu'en

fortant des portes de Nangafaqui, je vis

tout-à-coup dans cet état quatorze ou

quinze de nos palefreniers. Les Hol-

landois, pour qui cet ufage n'étoit point:

nouveau , rioient de mon étonnement

quoiqu'ils ne fuffent pas moins choqués

que moi de cette indécence..

La coutume au Japon , quand on

voyage , eft de porter un éventail , où

font marquées les routes principales , les

diftances des lieux , les hôtelleries , le

prix des vivres , &c. Ces hôtelleries font

très-nombreuſes, fur-tout dans les en-

droits où la pofte eft établie. La France

eft le feul pays où l'on en trouve d'auffi

vaftes , d'auffi propres , d'auffi commo-

des , je parle de celles où l'on reçoit

les honnêtes gens. La plupart font ac-

compagnées d'un jardin , & très- bien

percées de fenêtres avec de fimples
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jaloufies qu'on laiffe ouvertes pendant

le jour. Quand tout le monde eft levé ,

on ôte les paravents qui divifent les

chambres; ce qui laiffe unpaffage libre

à l'air & à la vue, depuis la ruejufqu'au

fond du jardin. Tout y eft blanchi , &

verniffé avec un foin extrême. Il n'y a

pas une de ces grandes hôtelleries , qui

n'ait fes bains ; & l'on y eft fervi com-

me les plus grands feigneurs dans leurs

palais. Les Japonois vont prefque tous

les jours à l'étuve , par principe de pro-

preté & de fanté. Les latrines font bâties

fur le derriere de la maiſon au fond de

la cour. On trouve à l'entrée de petites.

nattes neuves , pour ceux qui ne veulent

pas toucher le plancher de leurs pieds ,

quoiqu'on le tienne toujours fort fec &

fort net.. L'ouverture de la foffe eft au.

niveau du plancher, fans fiege , oblon

gue & étroite , pour qu'on puiffe s'y

accroupir fans danger. Le fond eft rem--

pli de paille hachée , où l'ordure fe perd

fur le champ. A côté de la porte eft.

un baffin plein d'eau pour fe laver. L'a-

vant corps du logis eft ordinairement:

obfcur & malpropre: c'eft-là que logent

les gens du commun , & tous ceux qui

voyagent à pied. Des nattes de paille:
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couvrent le plancher des chambres ; &

Ja cuifine n'ayant point d'autre foyer ,

qu'une foffe revêtue de briques , rem-

plit ordinairement de fumée toute cette

partie de la maiſon.

Outre ces grandes hôtelleries , il ya

dans toutes les routes , jufqu'au milieu

des forêts & fur les montagnes , une

infinité de petits cabarets , où les voya-

geurs trouvent en tout temps , & à vil

prix , du thé , du vin , des gâteaux ,

des confitures , &c , &c. Les plus pau-

vres de ces maifons offrent toujoursquel-

qu'objet capable d'attirer les paffants.

C'eſt un jardin ou un verger qu'on ap-

perçoit de la rue , & dont les fleurs , ou

un ruiffeau agréable , invitent un voya

geur à venir s'y repofer ; ce font fur-

tout de jolies filles , qui n'épargnent rien

pour infpirer le goût de ces rafraîchif-

fements. On les entend chanter , rire ,

vanter leur marchandiſe. Avec tant de

commodités & d'agréments , il n'eſt pas

furprenant que la plupart des grands

chemins foient auffi peuplés que les

villes. Plufieurs voyagent par partie de

plaifir , & vont de cabarets en cabarets ,

moins pour s'y rafraîchir , que pour y

chercher de l'amufement. Mais c'est
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particuliérement à midi , lorfque ces

créatures ont achevé de s'habiller & de

fe farder , qu'elles paroiffent en public.

Elles fe tiennent debout à la porte des

maiſons , ou affifes fur une petite ga-

lerie , d'où elles invitent effrontément

les paffants à leur donner la préféren

ce. Elles font quelquefois fix ou fept

& jamais moins de trois , dans chaque

hôtellerie ; & il arrive fouvent qu'à

force de crier & de fe quereller , elles:

font un tintamare dont les campagnes

retentiffent. Cette débauche eft fi ou-

verte au Japon , que plufieurs riches.

Chinois viennent y dépenfer leur ar

gent avec elles , comme on voit une

fouled'étrangers arriver en France dans

le même deffein. Auffi appelle-t-on ce

pays-ci le B.... de la Chine. L'ufage

de ces lieux de proftitution y eft fort

ancien. On en attribue l'origine à un

empereur Japonois , qui , craignantque

fes foldats , fatigués d'une longue guer-

re , n'abandonnaffent fon armée pour

rejoindre leurs femmes , ne trouvapoint

d'expédient plus propre à les retenir,

que l'établiflement de ces maifons de

débauche. Il y a dans toutes les villes

un terrein affecté aux courtifanes : il
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contient plufieurs jolis logements qui

appartiennentàdifférents propriétaires ;

& tous font habités par des filles dejoie.

Les familles pauvres , & hors d'état

d'élever leurs enfants , y envoient les

demoiſelles ; & fouvent ce font les

peres eux-mêmes qui les y menent

Les Chinois croient qu'il eft plus hon-

nête de les faire mourir dès leur naif-

fance ; & les Japonois , qu'il eft plus

humain de les vendre , & de pour-

voir , par ce moyen , aux plaifirs du

public , & à la ſubſiſtance du reſte de

la famille. Voilà ce qui multiplie fi pro-

digieufement le nombre de ces malheu

reufes. On ne les reçoit cependant qu'à

l'âge de dix ans ; parce que ceux qui

les achetent , ne veulent pas rifquer

les maladies auxquelles l'enfance eſt

fujette . On leur donne l'éducation con-

venable à leur profeffion. Onleur ap-

prend à chanter , à danſer , à écrire des

lettres galantes ; on les inftruit enfin de

tout ce qui peut les rendre plus aima-

bles & plus engageantes. Le prix de

leurs charmes & de leurs faveurs eft

depuis quinze fols jufqu'à quinzefrancs.

11leur eft défendu , fous des peines très-

rigoureufes , de rien prendre au-delà,
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Elles font foumifes à des directeurs qui

reçoivent l'argent , & à des matrones

qui ont vieilli dans le métier , & qui

leur en apprennent les rufes & les fou-

pleffes. Une de ces filles doit veiller

toute la nuit dans une loge placée à

côté de la porte , & fe livrer à tous

ceux qui preffés par leurs defirs ou

par leurs befoins , ne veulent ou ne peu-

vent attendre jufqu'au lendemain . Ces

plaifirs nocturnes ne font taxés qu'à

douze ou quinze fols de notre monnoie ;

& l'on est toujours sûr de trouver à qui

parler , à quelque heure qu'on y arrive.

Il est vrai que cette corvée ne regarde

guere que les vieilles ou les plus laides,

& qu'il n'y a pas toujours de quoi ſe ré-

crier fur le bon marché. Il arrive cepen-

dant que , pour quelque faute , on im-

pofe cette pénitence à celles qui font

jeunes & jolies : ces qualités n'augmen-

tent pas le prix de leurs complaifances ;

& le hazad procure alors unebonnefor-

tune à peu de frais. Comme elles nefont

là que pour les befoins preffants des hom-

mes du peuple , on ne veut pas que

ce foulagement excede les facultés de

celui qui le reçoit . Ces filles , après

avoir fervi leur temps , peuvent ſe ma
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rier , & n'ont nulle peine à trouver un

parti. On ne leur reproche point leur

vie paflée ; tout le blâme eft imputé

aux parents indigents ou avares , qui les

ont prostituées dans un âge où elles

étoient forcées d'obéir ainfi la honte

du crime ne tombe que fur les vrais

coupables. Les Japonois aiment les

courtifanes avec tant de paffion , qu'il

n'est pas plus rare ici qu en France

de voir des hommes riches tomber ,

pour elles , dans la pauvreté. Les fei-

gneurs en ont à leurs gages , comme

à Paris , qui n'ont ni plus de fageffe

ni plus de modeftie. Si elles ménagent

leurs amants , fi elles affectent de leur

paroître fidelles & attachées , ce n'eſt

que pour les tromper plus adroitement.

Ils font pour elles des dépenfes exceffi-

ves ; mais leur délicateffe eft auffi peu

touchée des défordres de leur vie , que

celle des François des infidélités de

leurs maîtreffes. Enfin l'amour que l'on

a pour elles dans ce pays , n'a , commet

dans le nôtre , que le degré de ſenſibi-

lité , qui caufe la ruine & non la jalou-

fie des amants.

Outre les maifons dont je viens de

parler , il y a d'autres lieux où il fe
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fait un trafic encore plus infâme ce

font des loges où fe tiennent de jeunes

garçons , bien mis , d'une jolie figure

& dont le vifage eft fardé comme celui

des courtifanes. Les Japonois font fort

adonnés à ce vice ; & ce qu'il y a de

plus fingulier , c'est que les Bonzes ,

à qui il eft défendu de voir des fem-

mes , fous des peines rigoureufes , ont ,

fur cet article , une entiere liberté : on

leur permet même d'élever chez eux

toute la jeune nobleffe . Quantaux hom-

mes chargés de la direction de ces

lieux de débauche , ils font générale-

ment méprifés. Quelquerichelles qu'ils

amaffent , on les regarde toujours com-

me des infâmes ; & on les traite comme

les tanneurs , dont la profeffion eft ici

fort décriée , parce que ce font eux qui

exécutent les criminels. On oblige ces

directeurs d'aider le bourreau dans fes

fonctions , ou du moins de lui prêter

leurs domeftiques.

Après cette digreffion , Madame , je

reprends le récit de notre voyage de

Nangafaqui à Jédo. Nous nous rendî-

mes par terre en cinq jours , à la ville de

Kokura , fituée à l'autre extrêmité de

l'ifle de Ximo. De-là nous nous em-
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barquâmes pour Ofaca ; & nous mêmes

une femaine entiere pour y arriver.

D'Ofaca nous traversâmes , par terre ,

le continent de la grande ifle de Nipon ,

jufqu'à Jédo ; ce qui nous tint encore

environ quinze jours : nous fâmes done

près d'un mois à faire cette route .

Sans nous écarter de notre chemin ,

nous apperçûmes trente- trois grandes

villes , cinquante-fept petites , & un

nombreinfini de villages. Nous en trou-

vâmes un , en fortant de Nangafaqui ,

nommé Mangom , uniquement habité

par des tanneurs , qui , comme je viens

de le dire , font ici l'office de bourreau ;

auffi eft- il très-voifin du lieu où l'on

exécute les criminels. C'eft un fpec-

tacle terrible , Madame , que la ma-

niere dont fe font ici ces fortes d'exé-

cutions. Quelques jours avant notre

départ , deux hommes & une femme

furent mis à mort. La femme , dans

l'abſence de fon mari , avoit donné un

rendez-vous à deux de fes galants en

différentes heures. Celuiqui devoit arri-

ver le dernier , trouvant le temps trop

long , s'étoit préſenté affez tôt pour

la furprendre avec fon rival. Dans la

rage dele voirtrompé , il s'étoit vengé
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coups de fabre. Le bruit avoi tattiré

les voisins qui s'étoient faifis des trois

coupables ; & fans mettre aucune dif-

tinction dans le crime , on les avoit

tous condamnés à perdre la tête. Voici

dans quel ordre , & avec quelle gravité

ils furent conduits au fupplice.

La marche commençoit par un hom-

me feul , qui avoit une hache fur l'é-

paule , & alloit à pas comptés. Il étoit

fuivi d'un autre qui portoit une pioche ,

en cas qu'il fût befoin d'ouvrir une foffe

pour enterrer les jufticiés. Un troifieme

tenoit une planche fur laquelle le crime

& la fentence étoient gravés. Les cou-

pables venoient enfuite les mains liées

derriere ledos , & po tantfur la tête une

petite banniere de papier , où étoient

écrites , en gros caracteres , les mêmes

chofes que fur la planche. Chacun d'eux

étoit fuivi d'un bourreau , qui tenoit le

bout de lac orde dont ils étoient liés.

Deux foldats marchoient la pique à la

main , de chaque côté du patient

ayant la tête penchée fur fon épaule ,

pour lui ôter toute efpérance de s'é-

chapper. J'admirai la fermeté de ces

malheureux ; nulle part on ne va à la

mort avec tant de réfolution . Quand
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on leur eut coupé la tête , les fpec-

tateurs s'approcherent ; & , pour ellayer

la bonté de leurs fabres , ils taillerent

les cadavres en pieces , puis , plaçant

les morceaux l'un fur l'autre , ils recom-

mencerent cette fanglante boucherie ,

& parierent à qui en couperoit le plus

à la fois. Cette viande ainfi hachée ,

fut abandonnée aux chiens & aux oi-

feaux de proie.

Les loix pénales font ici très-féveres ;

& la plus légere tranfgreffion eſt tou-

jours fuivie de châtiments corporels, &

quelquefois de peines capitales. L'ho-

micide involontaire & même forcé , la

contrebande , & l'infraction de cer-

tains réglements de pure police , font

punis du feu ou de la roue. Dans les

crimes qui intéreffent à un certain point

la tranquillité de l'état , ou la majeſté

du fouverain , tous les parents de l'ac-

cufé font enveloppés dans fa ruine. On

nous raconta plufieurs traits de cette

exceffive févérité. Un adminiftrateur

du domaine fut convaincu d'avoir

amaffé des cimeterres & d'autres armes

qu'il devoit faire paffer fecrétement

en Corée : cette faute entraîna la dif-

grace de fa famille , qui étoit nom
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breufe , & une des plus confidérables

du pays. Le coupable fut condamné

avec tous fes complices , à être cru-

cifié ; fon fils unique , âgé de fept ans ,

fut décapité à fes yeux , fa maiſon ra-

fée; & fes parents , dépouillés de leurs

biens , furent bannis à perpétuité.

Legouverneur d'une petite province

ayantcommis des exactions fur les pay-

fans , il fut ordonné que lui , fes fils ,

fes freres , fes oncles & fes coufins fe

fendroient le ventre ; c'eft le genre de

mort le plus ufité au Japon. Ces per-

fonnes étoient difperfées & éloignées

de plus de cinquante lieues l'une de

l'autre , & cependant l'arrêt ordonnoit

qu'elles périffent toutes le même jour

& à la même heure. Les ordres furent

tellement ménagés , qu'au coup de

midi , il n'y reita plus un feul hom-

me de cette famille malheureufe.

Quand on veut favorifer le cous

pable , on permet à fon plus proche

parent de l'exécuter dans fa maiſon ;

& cette mort , plus honnête , ne flé-

trit , ni celui qui la donne , ni celui

qui la reçoit. Mais il eft plus hono-

rable de fe la donner foi - même ;

auffi la plupart demandent , avec inf-
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tance la permiffion de fe fendre le

ventre glorieufement. Un criminel ,

qui obtient cette faveur , affemble fa

famille & fes amis , fe pare de fes plus

riches vêtements, fait un difcours pathé-

tique fur fa fituation ; & , prenant un

air gai & content , il fe découvre le

ventre , & s'y fait , de bonne grace ,

une ouverture en croix. L'attentat le

plus horrible eft effacé par ce genre

de mort ; on met le défunt au rang

des braves ; & fes parents ne contrac-

tent aucune tache.

Lorfque les preuves , qui résultent

d'un procès criminel , ne fuffifent pas

pour condamner un malfaiteur , on a re-

cours à divers genres de tortures : un des

plus cruels eft de faire avaler à l'accufé

une certaine quantité d'eau , qu'on lui

verfe dans la bouche avec un entonnoir.

Quandfon corps eft extraordinairement

enflé , on l'étend par terre ; & les bour-

reaux lui foulent le ventre avec leurs

pieds. S'il perfifte à nier le crime dont

on le charge , on lui ferre le corps avec

des bandes de toile , depuis le cou juf-

qu'auxtalons ; & , dans cet état , on l'ex-

pofe à l'ardeur du foleil , ou àlarigueur

du froid , le dos étendu fur des cail-

loux,
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leux. Si ce fupplice ne lui arrache pas

l'aveu que l'on demande , il n'eſt pas

abfous pour cela ; mais on le retient

en priſon , ou bien on le relegue dans

une ifle déferte . Cette derniere puni-

tion eft principalement celle des fei-

gneurs & des grands du royaume. L'ifle

oùonlestranfporte, eft à quatorze lieues

de Jédo , & n'a pas plus d'une lieue

de tour. Elle n'a ni port ni rade ;

& fes rives font fi prodigieufement

efcarpées , que , lorfqu'on y amene des

vivres , qu'on veut y faire entrer un

prifonnier , ou qu'on en change la gar-

de , il faut élever le bateau avec toute

fa charge, parle moyen d'une grue. Le

fol ne produit que quelques mûriers ;

& l'on eft obligé d'y envoyer de quoi

faire fubfifter les perfonnes que l'on

confine. Un peu de riz , quelques raci-

nes , & de méchante viande font toute

leur nourriture. On neles laiffe pas lan-

guir dans une oifiveté ennuyeuſe pour

eux-mêmes , & à charge à l'Etat on

les occupe à élever des vers à foie &

à fabriquerdes étoffes , qui dédomma-

gent de leur entretien.

y

Si un coupable meurt en prifon , foit

naturellement , foit qu'il fe donne lui-

Tome VI.
E
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même la mòrt , ce qui arrive ici très-

fouvent , fon corps n'eft pas , pour cela ,

exempt du fupplice : on inftruit le pro-

cès , comme fi l'accufé vivoit encore ;

on conferve fon cadavre, dans le fel ,

jufqu'au jour de la fentence ; & on lui

fait fubir la même punition que s'il étoit

vivant.

Duvillage de Mangom , jufqu'à celui

où nous couchâmes , nous ne vîmes de

remarquable qu'une idole taillée dans,

le roc , qu'on nous dit être le patron

des voyageurs. Elle avoit devant elle

de petites colonnes , fur lesquelles brû-

loient des lampes , entretenues par

libéralité des paffants. A peu de dif-

tance de-là eft un baffin plein d'eau ,

où vont fe laver ceux qui veulent faire

quelque facrifice.

la

Après plufieursjours de marche, nous

rencontrâmes des bains chauds , fameux

par les vertus qu'on leur attribue . L'édi-

fice eft fermé de balustrades travaillées

avec art. Chaque bain a deux robinets ,

un pour l'eau froide , l'autre pour la

chaude. Cettederniere eft fi bouillante ,.

qu'on ne peut y approcher la main.

Au fortir de-là , nous traverſâmes

des vallées agréables & fertiles , &
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des campagnes environnées d'arbres

qui portent le thé. Les habitants font

tant de cas de la terre , qu'ils ne don-

nent à ces arbres , que les extrêmités

de leurs champs. Le meilleur thé du

Japon croît dans les environs de Méa-

co. C'eſt-là que l'on recueille celui

qui fe fert à la cour. Les perfonnes de

qualité ne le prennent point par infu-

fion , mais en poudre. On réduit les

feuilles en une pouffiere très-fubtile ;

on en met une pincée dans une taffe

d'eau bouillante ; & on la remue , juf-

qu'à ce que la liqueur écume , & de-

vienne comme une bouillie claire , dans

laquelle les Japonois ne mettent point

de fucre. Le thé , à l'ufage de l'empe-

reur , fe tire d'une montagne qui n'eft

plantée que de ces arbriffeaux. Un offi-

cier en a l'infpection ; & plufieurs jar-

diniers veillent avec une attention ex-

trême à la culture de cette plante , à la

récolte , & à lapréparation des feuilles.

La montagne eft environnée d'un foffé

profond , qui en défend l'approche.

Chaque jour on nettoie les arbres ; &

l'on a foin qu'il ne refte aucune ordure

fur les feuilles. Ceux qui les cueillent ,

doivent s'abstenir de manger du poiffon

E ij
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falé , & toute autre viande forte , de

peur que leur haleine ne les flétriffe ,

on ne corrompe leur parfum. Il ne leur

eft pas même permis de les toucher

autrement qu'avec des gants ; & on

les oblige à fe baigner plufieurs fois

par jour , tant que dure le temps de

la récolte.

Près de ce même lieu , où le thé croît

enabondance , le riz me parut plus beau

que dans aucun autre pays du monde.

On en comptejufqu'à fix efpeces diffé-

rentes ; la meilleure fe tranſporte à

Jédo, pour la bouche de l'empereur.

Le jour fuivant , nous paffâmes par

une grande ville nommée Sanga. Les

rues y font larges & droites , avec des

canaux & des rivieres qui les arrofent ,

& vont fe perdre dans la mer. Les mai-

fons font baffes , & les boutiques ten-

dues de noir , pour l'ornement. Nous

admirâmesla petiteffe & l'agrément des

femmes de cette province. Elles font fi

courtes qu'on les prendroit pour de jeu-

nes filles ; mais avec cette petite taille ,

ellesfont bien proportionnées , &laplu-

part fort jolies. Elles fe peignent le vifa-

ge; ce qui acheve d'en faire comme au-

tant de poupées. Elles paroiffent moins
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des créatures vivantes , que des figures

decire ; quoique la couleur vermeille de

leurs levres rende témoignage à leur

bonne conftitution. En général , les

femmes de cette province font en répu-

tation de beauté. Les hommes même

quoique fort laids dans tout le Japon,

font ici affez bien faits , & ont la phi-

fionomie agréable. Ailleurs ils ont les

yeux petits & enfencés , le teint oli-

vâtre , les fourcils épais , le nez écrasé ,

la tête groffe , les jambes courtes , &

la taille au-deffous de la médiocre.

Tout ceci , Madame , regarde principa-

lement les gens du commun , qui font,

en effet , très-difformes ; mais les per-

fonnes de qualité , les defcendants des

anciennes familles , ont l'air plus noble,

le port avantageux , & de l'agrément

même dans le vifage.

Quant au caractere de ce peuple ,

tout ce que j'en ai vu juſqu'à préfent ,

tout ce que j'en ai appris , prouve en

lui un naturel excellent , unun cœur

élevé , généreux , bienfaifant , un efprit

doux , des mœurs faciles & fociables.

Sobre , frugal , économe dans le par-

ticulier , le Japonois eft magnifique

& prodigue dans les occafions d'éclat ;

E iij
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il eft fier , intrépide , ennemi de toute

baffeffe , fupportant avec courage les

difgraces , méprifant la mort qu'il fe

donne pour le plus léger fujet. L'hon-

neur eft le principe fur lequel roulent

toutes fes démarches , & dont il ne

s'écarte jamais , quelque fauffes , quel-

qu'exceffives que foient les regles qu'il

s'eft prefcrites . La bonne foi , la fran-

chife , le défintéreffement font des ver-

tus communes chez ces infulaires. Ils.

font curieux , fpirituels , amis des arts

& des fciences , quoiqu'ils ne les con-

noiffent que fuperficiellement. Peu em-

preffés d'acquérir du bien ,
ils regar-

dent le commerce comme une profef-

fion vile ; auffi n'y a-t-il point de

ple policé , qui foit généralement plus

pauvre ; mais de cette pauvreté , qui

produit l'indépendance , & qui mit ſi

fort les premiers Romains au- deffus des

autres hommes. Toutes les richeffes de

l'Etat font entre les mains des grands

qui favent s'en faire honneur ; & l'on

ne connoît point ici cette claffe bizarre

de citoyens , qui , joignant la baſſeſſe

de la naiffance à l'immensité des tré-

fors , ne fe diftinguent du peuple dont

ils fortent , que par un fafte infolent ,

peu-
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fruit de l'opulence injufte & mal ac-

quife.

>

Les Japonois aiment leur patrie , ché-

riffent leur prince , refpectent leurs ma-

giftrats , font attachés à leur religion.

Du refte , je les crois inquiets , re-

muants d'une inconftance que rien

n'eft capable de fixer , d'une fuperfti-

tion outrée , d'une confiance aveugle

pour leurs prêtres , d'une dévotion im-

bécille qui leur tourne la tête. Le point

d'honneur eft également vif dans tou-

tes les conditions ; un homme de la

lie du peuple fe tiendra offenfé d'une

parole peu mefurée , que lui aura dite

un grand de la cour , & fe croira en

droit d'en tirer vengeance. Cette paf-

fion les fait fortir de leur caractere ,

& les rend fombres , défiants , fourbes

& cruels. Leur incontinence eft ex-

trême ; & les loix ne mettent ici au-

cun frein à la débauche ; une licence

effrénée regne dans toutes les con-

ditions. Je vous ai déjà parlé de ce

penchant horrible , juftement déteſté

dans nos climats , & que ces infulaires

ne regardent feulement pas comme un

vice. Il eft pourtant aifé de ramener

un Japonois de fes égarements , parce

E iv
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qu'il aime la vérité , dût-il y trouver fa

condamnation ; & quand on lui a fait

connoître qu'il a tort , il en convient

de bonne foi. Il veut fincérement être

inftruit de fes obligations & de fes dé-

fauts.

La campagne , à plufieurs milles au-

tour de Sanga , eft une plaine fertile, &

coupée de rivieres bordées d'un grand

nombre d'éclufes , pour mettre fous

l'eau , dans des temps fecs , toute cette

étendue de pays. Les terreins plats &

unis ne font pas les feuls qu'on laboure ;

on traîne la charrue jufques fur le fom-

met des montagnes les plus efcarpées ;

& fil'on ne peuty conduire des boeufs ,

ce font les mains des hommes qui y fup-

pléent. L'induftrie , excitée par le be-

foin , a fait furmonter les plus grands

obftacles. Les Japonois font devenus ri-

ches à force de travail , fans ceffer en-

fuite d'être laborieux. Ils doivent cet

avantage à l'exclufion du commerce

étranger, qui les oblige d'attendre tout

deux-mêmes. Auffi l'agriculture , qui eſt

leur principale reffource , n'a t- elle ja-

mais été pouffée fi loin dans aucune au-

tre nation. Ils ont trouvé le moyen de

faire naître l'abondance du fein de la
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ftérilité; & leur exemple femble prou-

ver que ce n'eft pas tant la rofée du ciel,

la fueur du front , qui donne aux

campagnes une véritable fécondité.

que

Nous arrivâmes à Kokura , fituée à

l'extrêmité de l'ifle de Ximo. C'étoit

autrefois une belle & grande ville , où

l'on trouve encore des reftes de fa ma-

gnificence , tels que fes jardins , fes

bains publics , fes hôtelleries , & un

pont fur lequel regne , de chaque côté,

une balustrade de fer d'un fort beau

travail. On nous fit prendre le chemin

de la côte , pour nous embarquer dans

de petits bâtiments de paffage , qui nous

tranfporterent dans l'ifle de Nipon. I1

ne fe paffa rien d'extraordinaire durant

cette navigation : un vent favorable

nous conduifit en quinze jours dans le

port d'Ofacka. De magnifiques bar-

ques , qui attendoient l'ambaffadeur

nous porterent le long des fauxbourgs ,

jufques dans la ville. On nous logea

dans des chambres divifées , fuivant .

l'ufage du pays , avec des paravents.

Le lendemain , nous fûmes appellés

à l'audience du gouverneur. On nous

avoit fait prendre à tous un manteau de

foie à la Japonoife , qu'on regarde ici

Ev
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comme l'habit de cérémonie. Nous tra-

verfâmes un paffage de trente pas, pour

arriver à la falle des gardes. Quatre fol-

dats y faifoient fentinelle ; & nous y fû-

mes reçus par deux gentilshommes. Les

murs étoient garnis d'armes fufpendues

& rangées en bon ordre. Nous entrâ-

mes dans une autre piece , où deux fe-

cretaires nous accueillirent avec civilité,

nous préſenterent du thé, & nous entre-

tinrent jufqu'à l'arrivée du gouverneur.

Il parut accompagné de deux de fes fils,

affis à quelques pas de diftance de l'en-

droit où nous étions , & féparés de nous

par des jaloufies. Dans la converſation ,

onne parla que du temps , qui étoit un

peufroid alors , de la longueur du voya-

ge , du bonheur d'être admis à la pré-

fence de l'empereur , & de la diftinc-

tion des Hollandois , qui , de toutes les

nations de l'Europe , du mondemême

font les feuls à qui une pareille grace

eft accordée.

Croiriez -vous , Madame , que dans

* leurs vifites , ces infulaires font pref-

qu'auffi cérémonieux qu'on l'eft à la

Chine? On fait , de part & d'autre ,

beaucoup de façons , foit pour s'abor-

der , foit pour s'affeoir , foit pour ſe
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quitter. La perfonne qui vifite , doit

avoir une robe de fatin noir fur fes au-

tres vêtements. Cette robe eft le pré-

fent le plus ordinaire du pays : on fe

l'envoie fur un baffin ; & c'est la faveur

la plus infigne qu'un grand puiffe faire

à un inférieur. Ce qui vous paroîtra

fingulier , c'eft qu'on met ici fes habits

de cérémonie pour garder la chambre

& qu'on les quitte quand on fort. Ce

n'eft pas l'unique ufage qui a fait regar-

der les Japonois comme nos antipo-

des moraux ; ils prennent le blanc pour

la couleur du deuil , & le noir pour

celle de la joie ; montent à cheval à

droite ; faluent du pied & non de la

main ou de la tête , &c.

Pendant le peu de jours que nous

reftâmes à Ofacka , nous vifitâmes le

château & quelques autres endroits de

laville. Elle eft dans une plaine fertile ,

fur les bords d'une riviere navigable, &

occupe un long eſpace d'environ qua-

tre mille pas , & large de deux mille.

Divers petits canaux paffent dans les

principales rues , & font affez profonds,

pour recevoirde petites barques qui ap-

portent les marchandifes & les commo-

dités de la vie , devant les maiſons des

E vi
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habitants. J'admiros la régularité de

cette multitude de canaux, fous lefquel s

زا y a des ponts d'une rare beauté. Les

bords de la riviere font revêtus , de côté

& d'autre , de marches de pierre , diſpo-

fées par étages , qui forment comme

des efcaliers , par lefquels on peut pren-

dre terre partout où l'on veut. Les

rues étroites , mais alignées n'ont d'au-

tre pavé qu'un petit chemin de pierres

de taille le long des maifons , pour la

commodité de ceux qui font à pied.

L'extrêmité de chaque rue eft fermée

la nuit par de bonnes portes ; & ces

mêmes rues offrent , dans un lieu en-

touré de balustrades , tous les inftru-

ments néceffaires pour arrêter les incen-

dies , avec un puits voifin pour le même

ufage : précaution fort néceffaire au Ja-

pon , où les accidents du feu font très-

fréquents. Le château d'Oſacka ne con-

noît dans tout l'empire , que celui de

Fingo , qui le furpaffe en étendue , en

magnificence & en force. Sa forme eft

quarrée; & il a plus d'une lieue de

circuit. Le prince y entretient conſtam-

ment une forte garnifon ; & deux des

premiers feigneurs de la cour y com-

mandent fucceffivement , pendant l'ef-
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de

pace de trois années. Lorfqu'un d'eux

y commence fes fonctions , l'autre en

doit fortir pour aller rendre compte

fa conduite. Ils ne peuvent fe voir dans

cet échange ; & celui qui part , laiffe

par écrit , dans fon appartement , ſes

inftructions à celui qui arrive. Ils n'ont

rien à démêler avec les gouverneurs

de la ville , auxquels ils font fupérieurs

par le rang.

Ofacka doit être prodigieufement

peuplée , s'il eft vrai , comme le difent

les Japonois , qu'on peut lever de fes

feuls habitants , une armée de quatre-

-vingt mille hommes. Sa fituation , qui

eft également avantageufe pour le com-

merce par terre & par eau , en fait la

ville du royaume la plus marchande.

Elle eft remplie de riches négociants ,

d'artifans & d'ouvriers. Les vivres y

font abondants , ainfi que tout ce qui

fert au luxe & à la volupté.

Le peuple y eft font adonné à la

mufique , aux fêtes , aux fpectacles &

.aux divertiſſements. Auffi les Japonois

la nomment-ils le théatre des plaifirs.

Toutes les heures y font annoncées par

le fon de divers inftruments ; & chaque

heure a fon inftrument particulier qui
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la diftingue. On fe rend à Ofacka de

toutes les provinces de l'empire , pour

y dépenfer agréablement le fuperflu de

fon bien. La plupart des grands fei-

gneurs y ont des hôtels , quoiqu'il ne

leur foit pas permis de s'y arrêter plus

d'une nuit. Un d'eux y régala l'am-

baffadeur Hollandois , avec une partie

de fa fuite ; & voici ce qui s'obſerve

dans ces repas de cérémonie. Chaque

convive a fa table particuliere ; & ces

tables font étroites & fort baffes , parce

que chacun eft affis à terre fur fes talons.

Elles ne fe couvrent ni de nappes ni de

tapis ; mais à tous les fervices on ap-

porte de nouvelles tables . Elles font

proprement verniffées ; & les Japonois

les entretiennent avec tant de foin

, qu'on n'y remarque aucune tache. Il

n'eft point de peuple qui fe pique d'une

plus grande propreté dans fes repas ;

les affiettes & les plats font ordinai-

rement ornés de fleurs ou de rubans ;

& l'on ne fert pas un oifeau ou une

volaille , qui n'ait le bec & les pattes

dorés. Le refte eft de la même élé-

gance. L'aliment le plus ordinaire eft le

riz ; il eft ici plus délicat & plus nour-

riffant , que dans la plupart des autres
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contrées de l'Orient. On le laiffe épaif-

fir au feu ; on en compofe une pâte ,

que l'on mange au lieu de pain. Les

autres aliments font le poiffon , & prin-

cipalement la chair de baleine , les hui-

tres , ou d'autres coquillages , & tou-

tes fortes de plantes & de racines fau-

vages , tirées des bois , des marais , des

lieux ftériles & incultes , & du fond

même de la mer. On les fait cuire dans

l'eau , avec un peu de fel ; on y ajoûte

une fauffe , ou une efpece de bouillie

de farine de feves ; & l'on y mêle un

peu defacki. On appelle ainfi la liqueur

la plus commune au Japon. C'est une

biere forte , faite de riz fermenté. Il

y a une autre boiffon , qui fe fait avec

du jus de prunes. Elle eft très-agréable ,

mais d'un ufage moins commun. Le

vinaigre , le beurre, le fafran & nos épi-

ceries ordinaires n'entrent point dans

les ragoûts Japonois ; on les affaifonne

d'huile de noix , que l'on préfere ici

à l'huile d'olive . On fait auffi des gâ-

teaux de froment mêlé avec de la

farine de feves noires & de certaines

racines concaffées. On fert encore des

pâtes fines , coupées par tranches ,

comme les macaronis des Italiens. En-
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fin les tables Japonoifes font abondam

ment pourvues de fucreries & de toutes

fortes de confitures.

La mufique accompagne ordinaire-

ment ces repas ; mais la gaieté en eft

bannie par le cérémonial qui y regne ,

& qui occupe triftement les convives.

Il differe peu de celui qui fe pratique

à la Chine ; cependant ces infulaires

s'en acquittent avec plus d'aifance ; &

leur politeffe eft beaucoup moins grave

& moins gênée. Au fortir de table ,

on s'amufe à boire du thé , à chanter ,

à fe propofer des énimes , & à d'au-

tres plaifirs innocents , qui leur tien-

nent lieu de dés ou de cartes , dont

l'uſage eft heureuſement ignoré dans

ce pays. On n'y fouffre point les jeux

de hazard ; ils paffent dans l'efprit de

ce peuple pour un trafic fordide , &

une occupation indigne de gens d'hon-

neur.

Pendant le féjour que nous fîmes

à Ofacka , nous y vîmes jouer deux

fois la comédie. Les pieces de théa-

tre , les chants , les danfes & les au-

tres fpectacles de ce genre , font des

plaifirs dont la nation Japonoiſe eſt fort

avide. Loin de les condamner , comme
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parmi nous , la religion du pays les

autorife & les confacre. Cependant

quoique ces divertiffements faffent quel-

quefois partie des fêtes que l'on célebre

à l'honneur des divinités , les mœurs

dépravées des acteurs & des actrices

ne rendent pas ici cette profeffion plus

honorable qu'en France. A l'égard de

leur théatre , on y voit des décorations

& des machines furprenantes , jointes

à une mufique bizarre , compofée de

flûtes , de tambours , de cymbales &

de groffes cloches , ce qui forme un

charivari fort agréable aux oreilles Ja-

ponoifes. Ces peuples ont cela de par-

ticulier , que chez eux on regle le chant

fur les mouvements du corps & fur la

danfe , & non pas la danfe fur la mufi-

que. Quant aux machines , il faut avouer

qu'après les Chinois , nul peuple ne les

entend auffi bien que ces infulaires.

Nos décorateurs d'opéra auroient be-

foin de venir prendre des leçons dans

ce pays , pour étudier l'art de déco-

rer un fpectacle. On leur apprendroit

à faire paroître des géans monftrueux

des montagnes ambulantes , des villes

peuplées & animées , des jets d'eau ,

-
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des fontaines faillants , & mille autres

prodiges de ce genre , que nous ne pou-

vons imiter que fur une toile immobile ,

ou fur des théatres de marionettes.

"

Quoique les Japonois foient amou-

reux des machines & des décorations

ils ne négligent pas le plaifir de l'efprit

& de l'oreille ; & ils ont des comé-

dies dont ils font plus charmés , que

nous ne le fommes des nôtres. Le fujet

de leurs pieces eft ordinairement tiré

de l'hiftoire des dieux & des héros :

on repréſente en vers leurs aventures

& leurs principaux exploits , quelque-

fois leurs intrigues amoureufes. Ils mê-

lent ordinairement dans une fuite de

rôles , les genres tragiques , comiques ,

lyriques , pantomimiques. Ces ouvrages

font diftribués , comme les nôtres , en

fcenes & en actes : un prologue en

expofe le plan , mais fans toucher au

dénouement , où l'on veut toujours que

le fpectateur foit furpris. Les interme-

des font des ballets , ou quelque farce

bouffonne ; mais dans les tragédies &

les comédies , tout eft rapporté à la mo-

rale. Le ſtyle des premieres a de l'em-

phaſe & de l'énergie ; & elles roulent
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fur les actions les plus héroïques. Les

mêmes ſcenes ne doivent pas être répé-

tées d'une année à l'autre. Les acteurs

font de jeunes garçons choifis parmi les

habitants qui font la dépenfe du fpecta-

cle ; car chaque quartier de la ville la

fait à fon tour , une fois ou deux dans

l'année. Les actrices font de jeunes filles

que l'on prend dans les lieux de débau-

che. C'eft une chofe affez curieufe , que

la maniere dont ceux qui doivent don-

ner la comédie , conduifent , comme en

proceffion , les acteurs & les machi-

nes. On voit d'abord , fous un dais fort

riche , un large bouclier , fur lequel eft

écrit , en gros caracteres , le nom de

la rue qui fait ce jour - là les frais du

fpectacle : il eft accompagné d'une mu-

fique bruyante , qui attire une foule de

peuple des lieux voifins , & qui eft

fuivie des décorations & de tout l'appa-

reil théatral . Ce qu'il y a de plus lourd ,

eft porté par des hommes à gages , le

refte , par des enfants mis très-propre-

ment ; les acteurs viennent enſuite , &

après eux , tous les habitants du quar-

tier, en habits de cérémonie. La marche

eft fermée par une multitude de
gens du

›
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bas ordre , qui portent des bancs ou

des nattes , & qui vont deux à deux. $

Comme les ſpectacles fe donnent or-

dinairement ici les grandes fêtes , & que

fouvent , comme je l'ai dit , ils font

partie du culte religieux des Japonois

les prêtres occupent prefque toujours

les premiers rangs dans ces fortes d'af

femblées. Elles fe tiennent communé-

ment dans le voifinage des temples , ou

dans les temples même , quand ils font

affez vaftes , pour y drefier un théatre

& contenir la foule des fpectateurs.

Vis-à-vis du clergé font affis les gou-

verneurs , leurs officiers & leurs gardes.

Le devoir de ces derniers eft de faire

ranger la populace , & d'en impoſer à

la multitud .

Parmi les fêtes , qui font toujours

accompagnées de comédies , il y en a

une très remarquable , qu'on célebre

tous 1.s ans à l'honneur du dieu que cha-

que ville a cho fi pour fon patron. Elle

commence de grand matin par une

proceffion générale de tous les habi-

tants , qui traverſe les principales rues ,

fe rend dans un temple, & de là dans la

place deſtinée à fervir de théatre à des
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Voicirepréſentations de divers genres.

le détail des fcenes & des machines qui

parurent fucceffivement dans la piece

qui fut jouée devant nous à Ofacka.

Nous vîmes d'abord arriver huit jeunes

filles diverſement habillées , qui por-

toient à la main un éventail & des fleurs.

Elles danferent tour à tour ; & , de

temps en temps , elles furent relevées

par deux vieilles femmes , qui parurent

dans un autre habillement. La fcene re-

préfenta enfuite un grand jardin émaillé

de fleurs , & , au milieu , une cabane

ruftique , d'où fortirent à la fois huit

autres filles vêtues de blanc , qui exé-

cuterent de nouvelles danfes. L'arrivée

de huit chars de triomphe , auxquels

étoient attelés des boeufs repréſentés

fort naturellement , fuccéda à cette dé-

coration. Ils étoient traînés par de jeu-

nés garçons mis galamment , & por-

toient des arbres de différente efpece ,

une colline couverte de verdure , une

épaiffe forêt , au milieu de laquelle

étoit un tigre endormi , une baleine à

demi cachée dans les eaux , & plufieurs

autres figures. On vit enfuite paroître

une montagne mobile , une fontaine
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environnée d'arbres , un tonneau , &

enfin une maison , qui fit place à une

danfe de deux géans. Un troifieme fortit

de la montagne , armé d'une longue

épée , & fut fuivi de fept Chinois , qui

entrerent en lice avec ces coloffes. Le

combat fini , un de ces géants mit en

piece le tonneau , où étoit enfermé un

jeune garçon , qui récita un diſcours

avec beaucoup de grace. Il danfa en-

fuite avec le géant , tandis que trois

finges fortant de la fontaine , avec des

têtes de poiffon , fautoient autour , en

les contrefaifant. Les autres décora-

tions , qui parurent fucceffivement

étoient en arc de triomphe à la Chi-

noiſe , une maifon de campagne , le

train d'un roi de Japon qui voyage , un

puits & tous les inftruments néceffaires

pour éteindre le feu , une montagne

couverte de neige , le tout entremêlé

d'acteurs , de danfeurs & de pantomi-

mes. Ces fpectacles , qui accompagnent

les fêtes les plus folemnelles du pays ,

ne vous rappellent-ils pas , Madame

les bouffonneries indécentes , avec lef-

quelles nos compatriotes , les Proven-

çaux , célebrent encore à Aix , la fête
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duS. Sacrement ?Ou plutôt , il s'en faut

beaucoup que les repréſentations Japo-

noifes aient rien de fi mal-honnête , que

ces proceffions infenfées de notre pro-

vince , que ni la fageffe des magiftrats ,

ni le zele éclairé des évêques n'ont pu

faire fupprimer.

Je fuis , &c.

AJedo , ce z 5 Octobre z 745.
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LETTRE

N

LX X.

SUITE DU JAPON.

Ous partîmes d'Ofacka

rendre à Méaco qui n'en eft>

pour nous

éloigné que de treize lieues. Nous fîmes

la premier
e
dans des champs de riz fort

humides , fur une chauffée baffe , qui

regne le long d'une riviere. Elle eft

plantée d'une double rangée d'arbres

qui s'éleven
t
de la hauteur de nos chê-

nes , & dont les branche
s
font chargée

s

d'un fruit jaune , qui fournit beaucou
p

d'huile. Tout ce pays eft extraord
inaire-

ment peuplé. Les villages font fi nom-

breux, &fefuivent de fiprès furle grand

chemin , qu'ils forment comme une rue

continue
lle

jufqu'à Méaco. Sur toute la

route on reconno
ît

facileme
nt

les hôtel-

leries , & les maifons publiqu
es

, aux

filles fardées , qui fe tiennent à la porte.

Le foir , nous allâmes coucher à Ĵodo ,

petite ville , célebre par la beauté de

fes édifices & de fes eaux. Son faux-

bourg eft une longue rue , par laquelle

од
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on arrive à un pont magnifique , qui

a quatre cents pas de longueur. Il eft

foutenu par quarante arches , avec des

baluftrades ornées de boules de cuivre.

Il y a un château bâti de briques au

milieu de la riviere , qui forme un ſpec-

tacle fuperbe par l'élévation & la gran-

deur de fes tours.

Lelendemain nous apperçûmes Méa-

co ; nous y arrivâmes par une grande

rue , que nous fuivîmes pendant plus de

deux heures , avant que de gagner notre

hôtellerie. Il étoit fête alors; & nous

rencontrâmes une foule d'habitants de

l'un & de l'autre fexe , qui prenoient

l'air , & cherchoient à fe réjouir. C'étoit

le premier du mois , que les Japonois

célebrent par des vifites , des
promena-

des& d'autres amufements.Les femmes

étoient bien mifes , avec des robes de

différentes couleurs , des voiles de foie

fur le front , & de grands chapeaux de

paille , pour ſe garantir du foleil. On

voyoit des mendiants vêtus d'une ma-

niere bouffonne , ou ridiculement maf-

qués ; les uns marchant fur des échaf

fes , les autres portant fur leur tête de

grands pots remplis d'arbriffeaux. D'au-

tres chantoient ou fiffloient, jouoient de

Tome VI. F
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la flûte & de différentes fortes d'inftru-

ments , tandis que les farceurs divertif-

foient la populace par des bouffonne-

ries. Les te. ' es étoient illuminés par

une infinité de mpes ; & les prêtres

battant les clocnes avec des marteaux

de fer, faifoient un carillon qui s'enten-

doit de très-loin.

T

Nous fûmes admis , le jour ſuivant ,

chez le préſident de juftice , & à l'au-

dience des gouverneurs , mais avec la

petite humiliation d'être obligés de

quitter notre voiture à cinquante pas

du palais , pour faire à pied le refte du

chemin. Nous attendîmes affez long-

temps à la porte ; & le préſident , qui

ne nous fit même pas l'honneur de pa-

roître , reçut nos préfents par les mains

de fes officiers. Nous trouvâmes moins

de dédain chez les gouverneurs. Ils fe

firent voir , comme ceux d'Ofacka

au travers d'une jaloufie . On nous pria

de nous arrêter quelques temps , pour

donner aux dames la liberté de nous

regarder. Elles étoient dans une cham-

bre voifine , derriere un paravent percé

de trous , d'où elles confidéroient à leur

aife , & fans être vues , notre habille-

ment & nos figures. Non - feulement
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nous fûmes obligés de montrer nos

chapeaux , nos épées , nos montres &

plufieurs autres chofes que nous avions

fur nous ; mais on nous pria d'ôter nos

manteaux , pour laiffer voir nos habits

devant & derriere .

Nous paffâmes près de huit jours à

Méaco ; c'en eft affez , Madame , pour

pouvoir en donner une idée. On l'ap-

pelle la ville par excellence , comme

faifoient les Romains , parce qu'étant

la demeure du Dairi , on la regarde

comme la métropole de l'empire. Elle

eft fituée au milieu d'une grandeplaine;

& elle a une lieue de longueur. Les

collines qui l'environnent , & une in-

finité de petites rivieres qui l'arrofent ,

rendent fa fituation fort agréable. On

voit fur le penchant de ces collines ,

une multitude infinie de temples , de

monafteres & de chapelles. On m'a

affuré que leur nombre montoit à plus

de fix mille. Le palais du Dairi , qui

comprend feul dix ou douze rues , eft

féparé de la ville par des murs & des

foffés. On diftingue le logement du

prince des autres édifices , par la hau-

teur & la magnificence de fes tours. A

quelque distance font les appartements

Fij
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des femmes & des principaux officiers.

Le reste confifte dans un grand nom-

bre d'habitations particulieres. A une

autre extrêmité eft un château bien for-

tifié , pour le monarque féculier , lorf-

qu'il vient rendre fa vifite à fon col-

legue. Les rues de la ville font étroites ,

mais alignées , & d'une longueur ex-

traordinaire. Les maifons font baffes ,

comme toutes celles du Japon , & , la

plupart , bâties de bois & d'argille ,

avec un réfervoir d'eau fur le toît , en

cas de feu .

Méaco eft le magafin général des

manufactures & de toutes les marchan-

difes du Japon , & le centre du com-

merce de l'empire. On y raffine le cui-

yre ; on y bat monnoie ; ony imprime

des livres ; on y fait les plus riches

étoffes d'or & d'argent. Les meilleures

teintures , les cifelures les plus exquifes,

toutes fortes d'inftruments de mufique ,

les belles peintures , les riches cabinets ,

les vernis , les ouvrages en or , en ar-

gent , en acier , les lames de la meil-

leure trempe , les habits les plus magni-

fiques fe font à Méaco. On n'y peut

rien porter d'étranger, que les artiftes

ne foient capables d'imiter.Ony compte
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plus de fix cents mille habitants , parmi

lefquels fe trouvent près de cent mille

eccléfiaftiques. C'eft dans les environs

de cette ville fainte , que fe voient les

plus beaux temples du Japon . Ils font

conftruits fur des éminences , dans une

fituation riante & commode. La loi

ordonne qu'on les bâtiffe fur un ter-

rein pur , & loin des lieux expofés aux

immondices : bien différents de la plu-

part des nôtres , que nous plaçons , ou

à côté d'un trifte cimetiere , ou, comme

la cathédrale de Paris , près d'un fale

& dégoûtant hôpital . Plufieurs peuples

n'ont rien eu tant à cœur , que la ma-

gnificence de leurs temples. Ceux à

qui la nature avoit refufé ces riches mé-

taux , que les hommes eftiment , ont

tâché , par la délicateffe de leur tra-

vail , de donner à la terre , au bois &

à la pierre , plus de beauté que n'en ont

l'or & l'argent. Les Japonois fur - tout

ont fu joindre à une grande fimplicité,

beaucoup de grace & de nobleffe. Le

bois & la pierre y font maniés avec

tant d'art, par d'habiles ouvriers, qu'on

ne peut voir ces édifices religieux fans

une forte d'admiration. Il n'y a point

de province qui n'en ait quelques - uns

Fiij
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d'une beauté furprenante . On y arrive

ordinairement par des allées fpacieufes,

plantées d'un double rang de cedres

couvertes d'un fable pur , & bordées

des deux côtés , par de hautes maiſons

pour les officiers employés au fervice

des pagodes. Vers le milieu de l'avenue,

le terrein s'éleve peu-à-peu , & fe ter-

mine par un efcalier de pierre , pratiqué

dans toute fa largeur. On trouve en-

fuite plufieurs portiques , qu'il faut tra

verfer fucceffivement avant que d'en-

trer dans le temple. Ces portiques font

bâtis fur des terraffes environnées de

baluftrades. Quelquefois ce font des

piliers ifolés , qui foutiennent une lan-

terne de métal doré , avec des orne-

ments de pareille matiere. Ces lanternes.

s'allument toutes les nuits ; & l'on en

compte fouvent jufqu'à cinquante aux

environs d'un feul temple. On lit ,

en lettres d'or , fur chaque pilier , les

noms de ceux qui les ont fondées. L'in-

térieur de l'édifice eft , à proportion ,

de la même magnificence. La dorure-

& les vernis y brillent de tous côtés..

Des colonnes de cedre , d'une hau-

teur prodigieufe , foutiennent les bâti-

ments. Les murs font peints , verniffés
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& polis comme une glace. Rien n'ap-

proche fur-tout de l'éclat & de la beauté

de leurs toîts , qui font dorés ou revê-

tus d'un vernis précieux. Ce qu'on ap-

pelle à Méaco , la pagode impériale ,

eft un temple fuperbe , deſtiné à re-

cevoir le Cubo , lorfqu'il y eft amené

par fa dévotion. On y monte par un

grand efcalier , qui conduit à un édifice

plus majestueux que le palais du fou-

verain. Au milieu de la premiere falle ,

qui eft fort vaſte , on voit une grande

idole , environnée d'autres plus petites,

& de divers ornements. Les deux côtés

de cette falle offrent plufieurs chapelles,

avec de petits appartements particu-

liers , pour fervir de logement à l'em-

pereur. Ils font élevés au-deffus de la

grande piece ; & les portes donnent

paffage à la vue fur les chapelles. Près

de ces appartements on trouve un jar-

din où l'art à réuni tous les agréments.

Plufieurs plantes rares , entrelacées de

pierres curieuſes , embelliffent les com-

partiments du parterre ; mais rien n'eſt

plus charmant pour les yeux , qu'un

rang de petites collines, formées à l'imi-

tation de la nature , & couvertes des

plus belles fleurs du pays. Un clair ruif

Fiv
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feau les traverſe avec un agréable mur-

mure ; & , d'efpace en efpace , il eſt

couvert de petits ponts , qui fervent

tout-à-la-fois d'ornements & de com-

munication pour toutes les parties du

jardin. On nous conduifit à l'extrê-

mité de ce lieu charmant , où le point

de vue offre des beautés d'un autre

genre par la variété de la perſpective.

Nous fortîmes par une porte de der-

riere , qui nous mena dans un petit

temple voifin , plus élevé de trente pas

fur la montagne. C'eft - là que fe con-

fervent les noms des empereurs défunts,

gravés fur une table entourée de ficges ,

oùl'on voit divers papiers qui contien-

nent des formules de prieres. De - là

deux jeunes Bonzes , fort civils , qui

nous fervoient de guides , nous firent

entrer fucceffivement dans d'autres tem-

ples. Par tout un troupe de moines

venoient nous recevoir , nous préfen-

ter du thé , du faki , des gâteaux &

des rafraîchiffements. Je ne ferai pas la

defcription de tous ces édifices , ni des

idoles de tout fexe , de tout âge & de

toutes fortes de figures. J'ajouterai feu-

lement , qu'il y a toujours dans les en-

virons une grande foule de peuple ;

-
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& qu'on ne voit nulle part plus d'hô-

telleries & de lieux de débauche , que

dans le voisinage de ces lieux faints.

On nous y fit remarquer une fontaine

fameufe , qui fort d'un rocher , & dont

les Japonois croient que l'eau a la verti

d'infpirer de la modeftie & de la pru-

dence.

Les temples du Japon different en-

tr'eux pour l'étendue & pour l'archi-

tecture , felon la dignité & le rang des

dieux qu'on y adore. Les idoles étran

geres occupent les plus modernes & les

plus remarquables. Ils ont beaucoup de

reffemblance avec les pagodes des Chi-

nois ; c'est - à- dire , qu'ils confiftent la

plupart dans une grande tour , termi-

née en dôme , & bâtie fur un maffif

de brique , haut de dix à douze pieds ,

& affez large pour former une terraffe

aux environs du temple. Une balustrade

regne autour ; & dans l'épaiffeur du

maffif, on pratique plufieurs arcades

qui conduisent dans l'intérieur de l'édi-

fice. Les toîts font en faillie , & à pans

retrouffés. Une grande falle fert de tem-

ple; elle n'a point de fenêtres ; & elle

ne tire le jour que de fes portiques.

On y voit une infinité de niches creu-

Fv
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fées dans l'épaiffeur des murs , & rem

plies de ftatues. Au milieu eft un autel

ifolé , ordinairement très riche , fur

lequel on voit une , ou plufieurs idoles

d'une figure monftrueufe. On nous en

montra une qui a quarante - fix bras.

Elle est environnée de feize héros vê-

tus de noir , & plus grands que nature ;

derriere eux font deux rangs d'idoles

dorées , à-peu-près de la même taille

chacune avec vingt bras. Les plus recu-

lées de ces ftatues ont de longues hou-

lettes ; les autres portent à la main des

guirlandes & divers ornements. Elles

font fuivies de plufieurs autres de dif

férentes grandeurs , & dans un ordre

qui laiffe toujours voir celles qui font

les plus éloignées. Les Japonois pré-

tendent que leur nombre total monte

à trente trois mille ttois cents trente-

trois ; ce qui a fait donner ce nom à

l'édifice. Au devant de la principale, eft

un grand chandelier à plufieurs bran-

ches , où l'on allume des bougies qui

répandent une odeur agréable.

-

Dans le voifinage des temples , fur-

tout de ceux qui font le plus fréquentés,

il y a ordinairement de fuperbes mo-

nafteres de Bonzes. Ces bâtiments font
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très vaftes , & renferment quelquefois

juſqu'à deux cents cellules , & quantité

d'autres pieces deftinées aux ufages du

couvent. Il y a des réfectoires , des falles

de bain , des cuifines, de bibliotheques.

Ony voit des jardins , des fources d'eau

vive , des bois , des vergers , des pro-

menades délicieuſes , en un mot , tout

ce qui peut procurer les plaifirs & les

commodités de la vie à des gens qui

font profeffion d'y renoncer.

Les fanctuaires confacrés aux anciens

dieux du pays , n'ont rien qui appro-

che de la beauté des temples dont je

viens de parler. Ce font des chapelles

très-fimples & fort petites , ordinaire-

ment quarrées & bâties de bois. Leur

hauteur n'excede guere quinze ou ſeize

pieds. Il regne autour une petite gale-

rie, où l'on monte par quelques degrés.

Ces chapelles n'ont point de portes ;

on a feulement pratiqué dans la façade

deux fenêtres , affez baffes pour qu'on

puiffe découvrir l'intérieur. C'eſt-là que

fe profternent ceux qui viennent faite

leurs dévotions . Ils n'entrent point dans

la pagode ; c'est du dehors qu'ils adref-

fent leurs vœux à la divinité , en regar-

dant l'intérieur du temple par une fenê

F vj
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tre grillée. Il y a au milieu de l'églife un

grand miroir , pour leur apprendre que

toutes les fouillures de leur ame paroif-

fent aux yeux de la divinité , comme-

les taches de leur vifage fe remarquent

diftinctement dans cette glace: On fuf-

pend au plafond quantité de bandes de

papier blanc , coupé fort menu , pour-

défigner la pureté du lieu . C'eft-là tout

ce qui fe préfente à la vue dans l'in-

térieur de ces petites pagodes , où il

eft fort rare que l'on place des idoles.

Cependant fi le dieu a fait quelque mi-

racle éclatant on lui bâtit une eſpece-

de niche ; & l'on y met ſa ſtatue. Dans

les jours de dévotion , les prêtres , affis:

à côté d'un veftibule qui précede la

chapelle , reçoivent les offrandes du

peuple. Ce lieu eft ordinairement char-

gé de dons préfentés à la divinité , en:

conféquence de quelque vou. Près de-

là eft un tronc pour les aumônes , &

une cloche que fonnent ceux qui vien-

nent offrir leurs prieres , pour avertir-

le dieu de leur arrivée.Outre cette quan-

tité innombrable d'édifices religieux ,,

bâtis dans toutes les provinces de l'em-

pire , les carrefours & les grands che-

mins font encore honorés de la pré-
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fence de quelque idole. Il y en a auprès

des ponts & aux environs des temples ,

des chapelles & des couvents ; & leurs

images fe vendent au peuple , qui les

colle , comme des affiches , fur les por-

tes des villes , des bâtiments publics ,

& au coin des rues. Il n'eft point de-

maifon fur laquelle on ne voie une de

ces images , qui repréfentent les dieux

domeftiques & tutelaires de la famille..

Ils font peints fous diverfes figures , la

tête couverte de différentes fortes de:

bonnets , ou couronnée de rayons

comme les faints du chriftianifme.

Les différentes profeffions ont ici

leurs dieux particuliers , comme, parmi

nous , les corps de métiers & les com-

munautés ont leurs faints & leurs pa-

trons , qui daignent fe mêler directe-

ment de leurs affaires. Celui des pê-

cheurs Japonois eft repréſenté fur un

rocher au milieu de la mer , une ligne.

dans une main , un poiffon dans l'autre.

Les marchands reconnoiffent pour leur

protecteur , le dieu difpenfateur des

richeffes & de l'abondance. Il eft affis.

fur une balle de riz ; & par-tout où il

frappe avec un marteau , il en fort des

*rélors , des habits , des vivres , &C.
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Croiriez- vous , Madame , que les

bêtes même font auffi un objet de culte

au Japon , & y ont des temples ? Dans

l'un , on voit un finge placé fur un au-

tel ; & fous des voûtes pratiquées dans

le mur , il y en a d'autres en diverfes

attitudes. Les Japonois croient juſti-

fier leurs adorations , en difant que les

corps de ces animaux , fi femblables

aux hommes , logent en eux des

ames humaines , & fur-tout celles des

héros , qui font les dieux du pays. Si

les cerfs ne reçoivent pas également

les hommages des dévots , du moins

font- ils fort refpetés. Perfonne n'ofe

ni les tuer , ni les inquiéter : il y va

de la perte , ou des biens , ou de la

vie de quiconque hafarderoit de leur

nuire. En général , on a ici beaucoup

d'égard pour les bêtes. Près de certains

monafteres , on cultive un petit bois

qui leur eft uniquement deftiné , & où

les moines leur apportent à manger.

Celui qui eft chargé de leur entretien ,

les appelle au fon d'une petite cloche

& les renvoie de même , après qu'ils

ont pris leur réfection. 1

On voit au Japon à - peu - près les

mêmes animaux domeftiques qu'en Eu
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rope , des chevaux , des taureaux , des

cochons , des chiens , des chats , &c.

mais la plupart font fauvages , par le

peu de foin qu'on prend de les appri-

voifer les moutons même habitent les

forêts & les montagnes , parce qu'on

ignore l'utilitéqu'on peut retirer de leur

laine , & que la métempfycofe empê-

che qu'on ne les tue. A la Chine , où

cette doctrine eſt également reçue , on

mange librement & fans fcrupule , de

la chair de toutes fortes d'animaux ;

c'eft que la gourmandife y a encore

plus de pouvoir que la fuperftition.

Il a été un temps où les Japonois

avoient pour les chiens une attention

& des égards finguliers ; voici ce que

l'on m'a raconté à cette occafion . Un

empereur , étant né fous la conftella-

tion du chien , eut , comme Augufte ,

beaucoup de confidération pour l'ani-

mal qu'il croyoit avoir préfidé à fa

naiffance. Ses fujets fe firent un devoir

de refpecter l'objet de l'eftime de leur

fouverain ; & bientôt , jufqu'aux plus

petits mâtins , furent érigés en autant

de petits dieux. Ils en devinrent fi in-

folents , qu'on n'ofoit ſe montrer dans

Les rues ,fans courir rifque d'être mordu.
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On alla jufqu'à leur ériger de petites

chapelles en forme de loges , & on

leur donna des directeurs qui prenoient

foin de leur fanté. On regardoit leur

mort comme un grand malheur ; en ce

cas , il falloit les aller enterrer fur le

fommet d'une montagne. Un homme ,

chargé d'une pareille commiffion , ſe

plaignoit un jour que le fardeau étoit

trop pefant, & maudiffoit la loi qui luï

donnoit tant de peine. « Remercie les

dieux , lui dit fon camarade , que

l'empereur ne foit pas né fous la conf-

tellation du cheval , tu trouverois le

fardeau encore plus lourd

พ
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Après la mort de ce prince , les Ja-

ponois cefferent d'avoir du refpect pour

ces animaux , & fedédommagerent am-

plement de la contrainte où ils avoient

été jufqu'alors. La divinité canine fut

accablée de tantdemauvais traitements,

qu'elle alla dans les bois chercher un

afyle ; depuis ce temps-là , les chiens

font devenus fauvages , & il y en a peu

qui vivent avec les hommes. A leur

place , les chats font les mignons des

dames ; c'eft actuellement la bête en

faveur.

Il en eft une autre pour laquelle on
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a tant de vénération , qu'il eft défendu

de lui faire aucune violence. Cet ani-

mal eft la gruë , que l'on regarde ici

comme un oifeau d'heureux augure , &

que le peuple qualifie de monfeigneur.

En France nousavons auffi des feigneurs

gruës : celles du Japon font fi familieres ,

qu'on pourroit les mettre au rang des

oifeaux apprivoifés : on peut également

regarder les nôtres comme des animaux

domeftiques.

Les rats & les fouris font très-com-

muns dans ces ifles. Non-feulement les

Japonois ne les craignent point ; mais

ils les élevent pour leur amuſement ,

& leur apprennent à faire plufieurs

tours , fur-tout à Ofacka , qui eft le

rendez-vous de tous les charlatans de

l'empire.

Ce qu'on appelle au Japon la fourmi

blanche, eft un fléau prefqu'auffi redou-

table que le feu . On donne encore à

cet infecte dangereux le nom de per-

ceur, parce qu'en effet rien ne réſiſte

à fa voracité que la pierre & les mé-

taux. C'eſt le plus terrible ennemi qu'on

puiffe avoir dans un magafin. Il tra-

vaille avec une telle promptitude , que

tout eft gâté & dévoré avant qu'on
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s'apperçoive qu'il y eft. Il ne va jamais

qu'en bande , comme les fourmis ordi-

naires , avec lesquelles il est toujours

en guerre. Ils fe donnent fouvent de

fanglantes batailles au fujet d'une habi-

tation ; & plus d'une taupiniere a été ar-

rofée du fang des vaincus. Ces fourmis

blanches ne peuvent fouffrir le grand

air; & lorfqu'elles veulent fe tranfpor-

ter dans un autre établiſſement , elles

conftruiſent de longues voûtes , dont la

pouffiere , mêlée avec leurs excréments ,

fournit les matériaux. Ala faveur de

ces voûtes fouterreines , qui leur fer-

vent de retranchements contre leurs

ennemis , elles vont & viennent tran-

quillement , fans que rien les arrête.

Le feul moyen de les bannir d'un lieu,

eft d'y femer du fel. Ces infectes font

armés de quatre pincettes recourbées

& tranchantes. Il y a quelques jours ,

qu'à mon réveil j'apperçus fur ma

table une longue voûte de la groffeur

du petit doigt ; la curiofité me porta

à l'examiner, & je vis que les fourmis ,

étant forties du plancher , avoient paffé

à travers le pied de la table ; qu'après

avoir continué leur trou le long de

cette même table, elles avoient repercé
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l'autre pied , & étoient rentrées dans le

plancher. Tout ce travail ne fut que

l'ouvrage d'une nuit , & peut - être

de quelques heures. Mais je reprends

la fuite de notre voyage.

Le jour de notre départ de Méaco ,

nous n'allâmes coucher qu'à trois lieues

de cette ville , dans un bourg nommé

Oitz , qui n'a qu'une rue formée en

arc. On n'y compte pas moins de mille

maifons , fituées au bord d'un lac d'eau

douce , fort étroit , mais qui s'étend

l'efpace de plus de cinquante lieues en

longueur. A peu de diſtance de-là eft

une haute montagne , couverte d'arbres

& de verdure jufqu'au fommet. On

nous dit qu'elle contenoit autrefois plus

de trois mille temples , & un prodi-

gieux nombre de monafteres. Sa fitua-

tion , & l'opinion qu'on avoit de fa

fainteté , en firent un afyle pour les

habitants de Méaco , pendant la fureur

des guerres civiles ; mais un empereur,

qui joignoit à beaucoup de haine pour

les gens d'églife , des fujets particuliers

de reffentiment contre cette ville ,

détruifit les temples , & maffacra tous

les moines.

Il est
peu

d'endroits dans cette con
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trée, qui ne foient renommées par quef-

que production particuliere. Je vous ai

déjà parlé de l'excellence du thé qui

croît dans les environs de Méaco : c'eſt

à - peu - près fur le même territoire

que vient le meilleur tabac du Japon.

A quelques lieues plus loin , la nature

produit en abondance cette efpece de

rofeau ou de bambou , dont la racine

fert à faire des cannes : ce font celles

que les Hollandois nous apportent , &

que nous connoiffons en Europe fous

le nom de rottang. Le prix en eft ordi-

nairement médiocre ; mais elles devien-

nent cheres , lorfque le feigneur du pays

défend d'en arracher pendant quel-

ques années, de peur qu'une trop grande

confommation . ne foit nuifible à l'ac-

croiffement de la plante. Le rottang

jette des racines fi profondes , que ,

pour les tirer de la terre , on eft obligé

de faire de très - grandes ouvertures.

Une partie des habitants de ce canton

n'a d'autre occupation ni d'autre com-

merce. Mais ce qui diftingue fur-tout

le pays dont je vous parle , c'eſt une

poudre d'une vertu admirable contre

toutes fortes de maladies. Un pauvre

habitant , qui paſſoit pour l'inventeur de
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ce fameux remede , publia qu'un dieu

lui étoit apparu en fonge , & lui mon-

trant différentes plantes qui croiffent

fur les montagnes voifines , lui avoit

ordonné d'en faire ufage pour le foula-

gement de fes compatriotes. Cette hif

toire ayant mis le remede en honneur ,

l'auteur fit , en peu de temps , une for-

tune immenfe. Vous voyez, Madame ,

que la France n'eft pas le feul pays

où l'on s'enrichit par de pareilles

rufes. Mais ce que n'imitent pas tou-

jours nos empyriques François , c'eft

la piété & la reconnoiffance de ce

bon Japonois , qui fit élever un temple

à la gloire du dieu fon bienfaiteur. Ses

defcendants , qui ont continué le même

commerce , ne fe font pas moins diftin-

gués par leurs richeffes & par leurs

fondations.

Quand nous eûmes perdu de vue

le lac d'Oitz , nous fîmes la rencontre

de quelques-unes de ces belles péleri-

nes , ou religieufes mendiantes dont je

vous ai parlé ; elles nous aborderent

en chantant ; & leur conduite nous

parut également libre & modefte , &

comme partagée entre l'effronterie &

la pudeur. Leur mendicité avoit moins



142 SUITE DU JAPON.

l'air de l'indigence , que d'une fcene

de comédie ; & ce qu'elles ne purent

gagner par leurs prieres , elles l'obtin-

rent par leurs charmes. Une autre fem-

me vêtue de foie , très-bien parée , &

le vifage couvert de fard , conduifoit

un aveugle , & marchoit devant lui en

demandant l'aumône.

L'endroit où nous la trouvâmes

n'eft pas éloigné de Jokaitz , affez

grande ville , où nous fumes témoins

d'un convoi funebre ; c'étoit celui d'un

homme de qualité. Nous vîmes d'a-

bord paroître un long cortege de fem-

mes , parentes ou amies du défunt ;

elles étoient habillées de blanc , la tête

couverte d'un voile ; & les plus diftin-

guées fe faifoient porter dans des chai-

fes , dont l'appareil ne fe fentoit point

d'une cérémonie lugubre ; elles étoient

accompagnées de leurs fuivantes , &

d'un certain nombre d'efclaves atta-

chées à leur fervice.

A leur fuite marchoient les plus qua-

lifiés des autres amis du défunt , vêtus

de leurs plus beaux habits. Après eux ,

& à une affez grande diftance , on

voyoit arriver une troupe nombreuſe

de Bonzes , précédés de leur fupé-
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1.

rieur porté dans une chaife , & cou-

vert d'une robe à fleurs d'or. Les autres

avoient une espece de furplis , par-

deffus lequel étoit un grand manteau

noir , la queue traînante ; un de ces

moines frappoit fans ceffe fur un baffin

fait en forme de tymbale , tandis que

fes confreres chantoient les louanges de

leurs dieux.

Entre ces religieux & leur chef, un

hommehabillé de gris tenoit une grande

torche de pain; d'autres portoient cha-

cun , au bout d'une pique , une cor-

beille de carton remplie de fleurs , qu'ils

faifoient tomber comme une pluie en

la fecouant , pour marquer que l'ame

du mort étoit dans le paradis. En effet ,

toutes les fois qu'ils remuoient leurs

corbeilles , les fpectateurs , auffi tranf-

portés de joie que fi les fleurs fuffent

tombées du ciel , pouffoient des cris

d'allégreffe , &répétoient à haute voix :

" I eft heureux ; il a été reçu dans le

féjour de la béatitude" 99°

Derriere les hommes , mais à quel-

que diſtance, huitjeunes Bonzes avoient

fous leurs bras de longues baguettes

renverfées ; le bout inférieur étoit orné

d'une banderolle , fur laquelle on voyoit
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le nom de la principale divinité qu'a-

doroit le défunt. Ils étoient immédia-

tement fuivis de douze autres moines ,

dont dix portoient chacun , au bout

d'un grand bâton , une lanterne de

toile fine , où l'on remarquoit auffi le

nom du même dieu ; & les deux autres

avoient chacun une torche qui n'étoit

point allumée.

Enfuite s'avançoit une troupe de

gens vêtus de gris , avec de petits cha-

peaux de forme triangulaire , noués

fous le menton , & faits d'un cuir

noir & verni. Le nom du dieu étoit

encore marqué en gros caracteres ,

fur une banniere de toile fine , qui

marchoit à la fuite de cette derniere

troupe.

Enfin le corps parut ; il étoit porté

par quatre hommes dans une efpece de

litiere ou de chaife très-ornée. Le mort

étoit affis fur fes talons , le vifage dé-

couvert & les mains jointes , ou croi-

fées fur la poitrine , dans l'attitude d'une

perfonne qui prie. Il avoit par- deffus

les habits une de ces robes de pa-

pier , dans laquelle tous les dévots veu-

lent mourir. Les principaux objets de

leur religion font repréfentés fur ces

robes
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robes , ainfi que des caracteres myſté-

rieux qui fervent , dit-on , de paſſe-

port pour le ciel. Les enfants du défunt

environnoient cette chaife funebre

vêtus de leurs plus beaux habits , com-

me dans un jour de fêre : le plus jeune

tenoit une torche allumée. Le lieu où

l'on dépofa le corps , eft un champ

fermé de murailles qui étoient tendues

de noir , couleur qui n'a rien de lugu-

bre au Japon. Au milieu de ce champ,

on avoit creufé une folle , du fond de

laquelle s'élevoit un bûcher entre deux

tables , l'une remplie de viandes , &

l'autre couverte d'un brafier.

Les Bonzes mirent le corps fur ly

bûcher leur chef s'approcha ; & pre

nant le flambeau que tenoit un des fil:

du mort , il fit trois fois le tour de la

foffe , en l'agitant comme un encen-

foir ; puis ayant récité quelques prie-

res , il le rendit à celui de qui il l'a-

voit reçu ; & ce dernier le jetta au mi-

lieu du bûcher. Alors les autres Bonzes

allumerent leurs torches , mirent le feu

en plufieurs endroits du bûcher , y ver-

ferent de l'huile & d'autres matieres

combuftibles, mêlées d'aromates. Lorf-

que le corps fat confumé , les parents

Tome VI. G
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s'approcherent de la table où étoit le

brafier , y répandirent des parfums , &

s'inclinerent profondément pour ado-

rer le mort , dont ils croyoient que

l'ame s'étoit envolée dans le ciel .

:

Au refte , la coutume de brûler les

corps n'eft pas généralement établie au

Japon ; on fe contente le plus fouvent

de les inhumer les pauvres fur-tout

n'en ufent pas autrement. A cela près ,

les funérailles fe font par tout l'empire

d'une maniere affez uniforme , malgré

la diverfité des religions. Les prêtres

affiftent aux enterrements , fans autre

rétribution que ce qui leur eft offert à

titre d'aumône ; mais avant la mort du

malade, ils ont employé tous leurs foins

pour fe procurer une partie de fon bien.

Après la cérémonie dont je viens de

parler , tout le monde fe retira. Le len-

demain les parents & les amis fe ren-

dirent au même lieu ; ils recueillirent

les cendres , & les enfermerent dans un

vafe doré , qu'ils couvrirent d'un voile.

très-riche , & qu'ils dépoferent dans

l'endroit même où étoit le bûcher. On

nous dit qu'il devoit y être fept jours ,

pendant lefquels les moines devoient

y aller faire des prieres. La famille

AN
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vient enfuite l'enlever , & le conferve

précieufement. On le place fur un

piedeftal , où l'on marque le nom du

défunt , & celui du dieu dont il fuivoit

la religion. Au bout de fept mois on

rend au mort de nouveaux honneurs ,

en obfervant une partie des mêmes cé-

rémonies. On en fait autant au bout

de fept ans ; il y a même des dévots

qui s'acquittent de ce pieux devoir tou-

tes les feinaines. Cela fe pratique dans

certaines fectes , avec un bruit incroya-

ble de cloches , de baffins , de tam-

bours , auquel les femmes , les enfants

& les Bonzes mêlent des cris & des

hurlements épouvantables. L'empereur

célebre lui-même exactement l'anni-

verfaire de fon pere ; & , ce jour-là , il

donne la liberté à plufieurs prifonniers.

Il eft inutile d'avertir que les honneurs

que je viens de décrire , ne regardent

point les gens du commun. C'est bien

affez qu'ils reffemblent aux riches dans

la maniere de mourir ; du refte , on en

ufe avec eux , comme on traite parmi

nous , ceux qui n'ont pas de quoi payer

les frais de leur enterrement.

Quand un grand feigneur meurt ; il

arrive quelquefois que vingt ou trente

Gij
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"

de fes vaffaux fujets ou efclaves , fe

uent pour l'aller fervir dans l'autre

monde ; ils s'y font obligés par fer-

ment , & ont voulu reconnoître par là ,

l'amitié particuliere de leur maître,

Voici de quelle maniere fe contracte

cette obligation. " Je vous donne cette

,, vie , dit le vaffal ou l'efclave ; & je

,, vous promets que je ne la confer-

,, verai qu'autant qu'elle pourra être

utile à la vôtre ,,. Après cela , le fei-

gneur & le fujer vuident chacun une

taffe de vin ; ce qui eft regardé ici

comme la cérémonie la plus religieufe ,

& l'engagement le plus facré. Pour

faire cette tragique exécution , ils af-

femblent leurs parents dans un temple,

s'affeoient fur une natte ; & , après

avoir fait grande chere , ils fe fendent

le ventre en croix ; s'il leur reſte en-

core affez de courage , ils achevent de

fe tuer en fe donnant un coup dans la

gorge. Il y a des efclaves qui , fachanţ

que leur maître entreprend de bâtir un

palais , le prient de fouffrir qu'ils aient

I'honneur de fe coucher fous les fon-

dements , & croient rendre l'édifice

inébranlable par ce facrifice volontaire.

Dans quelques fectes , on eftperfuadé



SUITE DU JAPON. 149

que les ames voyagent pendant un cer-

tain nombre d'années dans les airs ,

avant que d'être admifes au féjour des

bienheureux , & qu'elles reviennent

une fois tous les ans dans leur famille.

Cette opinion a donné lieu à une fête

uniquement confacrée à la réception

de ces revenants. Toutes les maifons

font ornées avec le même appareil

que fi l'on attendoit la vifite d'une per-

fonne du premier rang. La veille

chaque famille fort de l'habitation

pour aller au- devant des efprits dont

elle attend le retour. Les campagnes

font éclairées d'une infinité de fam-

beaux , pour empêcher que ces ames

ne s'égarent. Quand on préfume qu'el-

les font arrivées , on leur fait de grandst

compliments ; on les invite à fe repo-

fer;on leur offre des rafraîchiffements ;

& l'on continue pendant une heure cet

entretien extravagant. Il y a dans cha-

que maiſon plufieurs tables magnifi-

quement fervies ; les morts y ont leurs

couverts comme les vivants ; & l'on ne

doute pas qu'ils ne fucent la plus pure

fubftance des mets qu'on leur préſente:

Après le repas , chacun va rendre vi-

fite aux ames de fes amis & de fes voi-

Gij
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fins ; & la nuit ſe paffe à courir ainſt

toute la ville. La fête dure encore tout

le lendemain ; & alors on reconduit

les morts avec beaucoup de cérémo-

nie , jufqu'au lieu où l'on s'étoit rendu

la veille pour les recevoir. De peur

que quelques-uns de ces efprits ne s'ar-

rêtent dans les maifons , & n'importu-

nent les vivants de fâcheufes appa-

ritions , on jette quantité de pierres fur

les toîts ; & l'on vifite avec foin tous

les appartements , en frappant dans

tous les coins avec des bâtons , pour

mieux donner la chaffe à ces ames va-

gabondes.

par

Le deuil fe porte en blanc au Ja-

pon , commeà la Chine. II dure deux

années ; & pendant ce temps , on doit

s'abftenir de toutes fortes de plaifirs.

L'appareil en est très - lugubre : une

robe de groffe toile , toute unie & fans.

doublure , fe met par-deffus les autres

vêtements. On l'attache avec une cein-

ture groffiere & fort large. Cet habil-

lement eſt le même pour les hommes

& pour les femmes. Les uns & les au-

tres portent auffi une coëffure de deuil :

elle confifte dans un bandeau de toile ,

d'où pend , par derriere , une longue

bande de même matiere en façon de
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crêpe. Cette fimplicité eft accompa~

gnée d'une finguliere modeftie ; on

marche lentement , les yeux baiffés ,

& les mains enfermées dans les man-

ches. Durant les jours confacrés à la

mémoire d'une perfonne morte , il n'eft

permis ni à fes parents , ni à fes amis ,

d'ôter la vie à aucun animal . Pendant

l'année du deuil de l'empereur , il eft

défendu , dans tout le Japon , de tuer

ou de porter au marché aucune créa-

ture vivante.

Le convoi funebre que nous rencon-

trâmes à Jokaits , retarda notre mar-

che de quelques heures ; ce qui ne nous

empêcha pas néanmoins d'aller coucher

à Oruano , grande ville de la province

d'Owari. Il venoit d'y arriver une

troupe de femmes envoyées pour y re-

préſenter des comédies , à -peu-près

comme nos comédiens ambulants , qui

courent de ville en ville pour le diver-

tiffement des provinces. Elles étoient

pourvues d'habits & de décorations

conformes à leurs pieces , dont les fu-

jets étoient des aventures de guerre ou

d'amour. Ces femmes dépendent d'un

feul homme , dont elles font efclaves ,

& qui leur affigne divers cantons , avec

Giv



152 SUITE DU JAPON.

défenfe , fous peine de mort , d'exiger

plus que le prix qui leur eſt fixé , pour

les plaifirs qu'elles donnent au public.

Leur état , quoique propre à leur faire

menerune vie douce & aifée, paffe pour

infâme. Après avoir vécu dans les meil-

Jeures compagnies , & fervi même de

maitrefles aux premiers feigneurs du

Japon , qui , comme les nôtres , les pré-

ferent quelquefois à d honnêtes fem-

mes , on leur met , après leur mort ,

dans la bouche , une bride de paille ,

avec laquelle on les traîne ignominieu-

fement dans les rues ; & l'on abandonne

enfuite leur cadavre , fur un fumier ,

aux chiens & aux oifeaux de proie.

Vous voyez qu'ils ont auffi leur excom-

munication.

Le château d'Oruano eft bâti dans

l'eau , & doit fon origine à un empe-

reur dont on nous raconta cette anec-

dote. Ce prince , par un goût déteſta-

ble , contracté dans fa jeuneffe , avoit

pris toutes les femmes en averfion , &

refufoit de fe marier. Dans la crainte

que la couronne manquât d'héritiers ,

le Dairi choifit parmi fes plus proches

parentes , & entre les princeffes les plus

qualifiées du royaume , deux filles

d'une rare beauté, qu'il envoya à l'em-
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pereur, & le fit prier de prendre pour

fon époufe celle des deux qu'il aime-

roit le plus. Ce prince eut bien la com-

plaifance d'acquiefcer à ce qu'on lui

demandoit , mais fans renoncer à fon

ancienne habitude , de maniere qu'il

traita fa femme avec la plus grande

indifférence. Cette princeffe tomba

dans une mélancolie profonde , qui

penfa lui coûter la vie. Sa nourricel

touchée de compaffion , prit la liberté

d'en faire des reproches au monarque ,

un jour qu'elle le trouva de bonne hu-

meur.L'empereur offenfé fe retira dans

appartement , fit venir fon archi-

tecte , & commanda que l'on bâtît au

plutôt un château fortifié de folfés &

de ponts - levis , & qu'on y enfermât.

l'impératrice , fa nourrice & toutes fes-

femmes.

fon

Ce qui s'offrit à nous de plus remar-

quable depuis Oruano jufqu'à Togitz ,

eft la grande & fameufe riviere d'Ofin-

gava , la montagne de Fudfi , & le cé-

Hebre lac de Fakone. L'Ofingava eſt

une riviere d'une rapidité furprenante,

qu'il eft impoffible de traverfer à gué ,

après les grandes pluies. Dans d'au-

tres temps , les pierres qu'elle entraîne

G V
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des montagnes , la rendent toujours

fort dangereufe. Les habitants des lieux

voifins qui connoiffent parfaitement for

lit , prennent un prix réglé pour aider

les voyageurs à en faire le trajet ; & fi

quelquè paffager a le malheur de périr

entre leurs mains , les loix du pays pu-

niffent de mort ceux qui s'étoient char-

gés de fa confervation . Ils font payés

à proportion de la hauteur de l'eau ,

qui fe mefure par un poteau planté fur

la rive. Quoiqu'elle fût affez baffe lorf-

que nous y arrivâmes , cinq hommes

furent nommés pour chaque cheval de

notre cortege; deux à chaque côté pour

lui foutenir le ventre , & un pour lui

tenir la bride. Dans des temps plus

difficiles , on emploie jufqu'à douze

ou quinze perfonnes pour le paffage

d'un feul particulier.

La montagne de Fudfi eft une des

plus hautes du globe terreftre : on

compte fix lieues depuis le pied juf-

qu'au fommet. Les monts voifins ne

paroiffent que des collines en compa-

raifon ; & on l'apperçoit de fi loin

qu'elle peut fervir de guide aux voya-

geurs. Sa bafe eft grande , & fe ter-

mine en pointe ; elle a l'apparence d'un
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Vrai cône. Elle eft couverte de neige

pendant prefque toute l'année . Comme

l'air eft rarement calme dans les par-

ties fupérieures , la dévotion y conduit.

le peuple , pour y rendre hommaget

au dieu des vents. On emploie trois

jours à monter ; mais on peut defcen-

dre en moins de trois heures , par le

moyen d'un traîneau de paille , avec

lequel on gliffe fur la neige en hiver ,

& fur le fable dans la belle faifon . Les

prêtres qui habitent ce féjour , font

confacrés au culte de l'Eole Japonois.

Les écrivains du pays , & fur-tout les

poëtes , font auffi fouvent allufion à

cette montagne & à la riviere d'Ofin-

gava , que nos auteurs facrés au Jour-

dain & au mont Liban.

Le lac de Fakone paffe au Japon

pour le purgatoire des enfants qui meu-

rent avant l'âge de fept ans. On croit

qu'ils yfont tourmentés , jufqu'à ce que

les libéralités des bonnes ames aient

obtenu leur délivrance . Les bords du

lac font garnis de petites chapelles de

bois , où fe tiennent des prêtres qui

pouffent des hurlements effroyables ,

en frappant avec des marteaux fur de

petites cloches plates , & recevant les

G vį
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aumônes des voyageurs. Ceux- ci pren-

nent en échange certains papiers , où

font écrits les noms de quelques faints.

Ils les portent refpectueufement fur le

rivage , & les jettent dans l'eau , après.

les avoir attachés à une pierre pour les

faire aller plus fûrement au fond . Les

Piêtres affurent que les ames reçoivent

du foulagement , à mefure que ces,

noms s'effacent , & qu'elles font en-

tiérement délivrées lorfqu'il n'en refte-

plus aucun veftige. L'endroit parti-

culier où l'on prétend que les enfants.

font retenus , eft marqué par un mon-

ceau de pierres qui forment une py-

ramide. Ce qu'il y a de fingulier , c'est

que les prêtres font très - perfuadés de

l'existence de cette efpece de limbe ,

& qu'ils vont eux-mêmes acheter de

ces papiers , & les jettent dans l'eau

de très-bonne foi.

Dans une des chapelles bâties fur le

bord du lac , on nous fit voir plufieurs.

curiofités , qui font comme les reli-

ques du pays , telles que des fabres

d'anciens héros dont on raconte les

exploits ; l'habit qu'un ange portoit

autrefois , & qui lui aidoit à voler ; le

peigne de Jérotimo , premier monar-

que féculier du Japon ; la cloche de
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Kobidais , fondateur d'une fecte céle-

bre ;une lettre écrite de la propre main

d'un ancien dieu , &c. Ceci , Mada-

me, vous rappelle la lampe du philofo-

phe Stoïcien , & le miroir de Virgile ,

rapportés dans les Lettres Perfanes ;

tous les peuples du monde ont leur

chimere.

Le lac de Fakone eft peu éloigné de

la ville d'Odovara , où l'on prépare le

cachou parfumé. On en fait des pillu-

les , de petites idoles , des fleurs , &

d'autres figures. Les femmes en con-

fomment beaucoup , dans la perfuafion.

qu'il affermit les dents , & donne de

la douceur à l'haleine. Le cachou eft

un jus épaifi , que les Hollandois &

les Chinois portent au Japon ; & après

la préparation qu'il reçoit dans les villes.

de Méaco & d'Odovara , où il eſt mêlé

avec de l'ambre , du camphre & d'au-

tres ingrédiens , ils l'achetent pour le .

tranfporter dans d'autres pays.

Peu de temps après avoir quitté

cette derniere ville , nous nous trouvâ→

mes dans une grande plaine , dont la

vue ne peut découvrir les extrêmités

parce qu'elle s'étend jufqu'à Jédo.

N'ayant pu , Madame , vous entretenir

des villes , bourgs , châteaux , villages

>
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& hameaux qui fe font offerts fur notre

route , je dois , avant que de parler de

la capitale , vous donner une idée gé-

nérale de leur forme & de leur conf-

truction. La plupart des villes n'ont ni

murailles ni remparts ; & il eſt même

très rare qu'on les environne d'une

haie. Les rues , qui font communément

très-régulieres , s'étendent en droite

ligne , & fe coupent à angles droits.

Elles ont à chaque extrêmité une porte

de bois, que l'on ferme toutes les nuits ,

& même pendant le jour , en cas d'é-

meute. Elles ne font point pavées ;

mais j'ai dit ailleurs comment on y

fupplée pour la commodité des paf-

fants. Les bourgs & les villages font fi

confidérables & fi fréquents , fur-tout

dans l'ifle de Nipon , qu'ils occupent

prefque tout l'intervalle qu'il y a d'une

ville à l'autre ; enforte que la plupart

des grandes routes font bordées de

maifons à droite & à gauche. Il eft

vrai que ces villages n'ont gueres

qu'une feule rue , parce que les gens

qui y demeurent , gagnent leur vie à

vendre des provifions aux voyageurs ,

ou les marchandifes dont ils peuvent

avoir befoin. Il y a beaucoup plus de
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"

marchands & de voituriers dans les

villages , que de payfans. Ces derniers

reftent ordinairement dans des ha-

meaux ,, ou dans des campagnes. Leurs

maiſons ont plutôt l'air d'étables de

boeufs , que de bâtiments d'hommes ;

quatre cloifons de bois , très-baffes

cimentés d'un peu de terre & de chaux,

& couvertes de chaume ou de planches

groffieres , forment leur habitation , où

loge une famille entiere , fouvent fort

nombreuſe. Derriere la porte pend une

natte de paille , pour empêcher les paf-

fants de voir ce qui fe fait dans la ca-

bane.

Les châteaux des nobles font bâtis

communément auprès de quelque ri-

viere, ou fur une éminence. Ils occupent

un grand terrein , & font entourés de

trois différentes enceintes de muraille ,

défendues par autant de foffés . Dans

celle du milieu eft le bâtiment où le:

feigneur fait fa demeure. Les dedans .

font boifés & lambriffés de cedre ; &

les pieces en font unies avec tant d'art,

qu'on n'en apperçoit point les jointu-

res. On voit par-tout des bas-reliefs de

même matiere , qui repréfentent les

plus beaux traits de l'hiftoire du Japon,
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& le tout eft varié par des comparti

ments , où For & le vernis ne font

point épargnés. Le corps du bâtiment

eft une grande cour quarrée qui a trois

étages ; & fon élévation eft telle,qu'elle

domine tous les autres édifices. Cha-

que étage eft furmonté d'un petit toît

qui embraffe toute la circonférence en

forme de couronnement. Dans la fe-

conde enceinte font placées les maifons

des gentilshommes , fecretaires , inten-

dants , & autres principaux officiers ;

& dans la troifieme , les logements des

foldats , des valets , des palefreniers , &

autres gens attachés au fervice du prin-

ce. Tout le monde peut entrer dans

cette enceinte , qui eft la plus vafte &

la plus peuplée. Il y a pour l'ordinaire ,

hors de ces châteaux , une grande ef-

planade pour le rendez-vous , & pour

T'exercice des troupes. Les efpaces vui-

des, qui fe trouvent entre les différentes

enceintes , font pour les jardins , dont

la forme eft affez finguliere. Leur plan

eft quarré ; & ils font , en général ,

fort petits. La terre eft couverte de gra

vier & de pierres rondes de plufieurs

couleurs.Il y a quelques compartiments

de fleurs plantées pêle-mêle , avec une
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confufion apparente , qui ne laiffe pas

d'avoir fon agrément. Dans un coin

du jardin , on éleve une colline artifi-

cielle , ou un rocher orné d'oiſeaux &

d'infectes d'airain , artiftement difpo-

fés. Un ruiffeau fe précipite du haut

de la colline ; & quelquefois on y voit

d'autres pieces d'eau , remplies de poif-

fons , & bordées de gazon & fleurs.

Le fommet eft ordinairement couronné

par un petit temple accompagné d'un

bofquet. En un mot , on y trouve en

petit , prefque toutes les chofes qui

contribuent à l'embelliffement de nos

jardins d'Europe.

Lorfque les murailles de ces forteref

fes tombent en ruine , on ne peut les

réparer fans en avoir obtenu le con-

fentement de l'empereur. Il eft encore

moins permis d'en bâtir de ſemblables ,

fans un ordre exprès du fouverain. Par

cette politique , les monarques Japo-

nois n'ont confervé en bon état , que

les places qu'ils ont cru leur être né-

ceffaires ; & ils ne craignent point au-

jourd'hui qu'un grand feigneur , quel-

que puiffant qu'il foit , puiffe en forti-

fer de nouvelles contre fa volonté.

En entrant dans un des fauxbourgs
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de Jédo , le lieu où l'on fait les exécu

tions , nous offrit un fpectacle terrible.

C'étoit une multitude de têtes humai-

nes & de cadavres , les uns à demi-

pourris , les autres à demi - dévorés ,

avec un grand nombre de chiens , de

corbeaux , & d'autres animaux carnaf-

fiers qui fe repaiffoient de ces effroya-

bles reftes. Ce fauxbourg eft une longue

rue irréguliere , qui a la mer à droite ,

& une colline à gauche , fur laquelle

on découvre quelques beaux temples.

Après avoir fait environ trois quarts de

lieue dans cette rue , nous nous arrê-

tâmes dans une hôtellerie , où la vue

du port , rempli d'une multitude de

bâtiments de toutes fortes de gran-

deurs & de figures , préfente une des

plus belles perfpectives du monde.

Nous nous y délaflâmes une couple

d'heures , avant que d'entrer dans la

ville ; nous étant enfuite remis en mar-

che , la beauté des rues qui devenoient

plus larges & plus uniformes , la foule

du peuple & le tumulte , nous firent

comprendre que nous étions enfin arri-

vés à Jédo. Nous paffâmes plufieurs

ponts magnifiques , entre lefquels nous

en diftinguâmes un de quarante-deux
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braffes de longueur. C'est le plus cé-

lebre du Japon , parce qu'il eft , com~

me je l'ai dit ailleurs , le centre com-

mun , d'où l'on meſure les chemins , &

la diftance des lieues dans toute l'éten-

due de l'empire. Notre admiration fut

particuliérement excitée par la foule

incroyable du peuple , par le train des

princes & des grands que nous ne cef-

fions de rencontrer, & par la riche

parure des dames qui paffoient conti-

nuellement dans leurs chaiſes & leurs

palanquins . Nous nous laffions encore

moins de voir la variété des boutiques

qui bordent les rues , & l'étalage de

toutes fortes d'échantillons & de mode-

les. Nous ne nous apperçûmes point ,

comme dans les provinces , que per-

fonne eût la curiofité de nous voir paf-

ſer , parce qu'un auffi petit train que

le nôtre , n'avoit rien d'admirable pour

les habitants d'une ville fi peuplée , fé-

jour d'un puiffant monarque , & capi-

tale d'un vafte empire , où l'on eſt ac-

coutumé à des spectacles plus pompeux.

Je fuis , &c.

A Jedo , ce 23 Octobre 1745.
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LETTRE LXXI.

SUITE DU JAPON.

NOUS au

Ous fîmes donner avis de notre

arrivée au miniftre des affaires

étrangeres. La premiere chofe qu'on

nous fignifia , fut de nous tenir enfer-

més dans notre hôtel , avec ordre au

commandant de l'ambaffade , c'est- à-

dire , à l'officier Japonois , qui nous

avoit accompagné dans notre route ,

de n'en laiffer approcher que nos do-

meftiques. On nous tint quelques jours

dans cette captivité , pendant laquelle

on nous recommanda fur- tout de ne jet-

ter , par les fenêtres , aucun papier écrit

encaracteres Européens. Infenfiblement

on nous accorda un peu plus de liber-

té ; & j'en profitai pour vifiter cette ca-

pitale. C'eft , fans contredit , la plus

grande ville de l'empire ; & la multi-

tude de fes habitants eft incroyable.Les

Japonois en font monter le nombre à

plus de deux millions ; mais il y a ap-

parence qu'ils exagerent. Ils prétendent
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auffi qu'elle a fept lieues de long , cinq

de large , & vingt-quatre de circon-

férence ; je crois qu'il y auroit en-

core à faire quelque diminution . Elle

eft fituée à l'extrêmité d'un golfe ;

& la face , qui regarde la mer a la

figure d'un croiffant . Cette ville n'eft

point entourée de muraille ; mais plu-

fieurs foffés l'environnent , avec de

hauts boulevards plantés d'arbres . Une

grande riviere la traverfe , & , fe par-

tageant en cinq bras , ya fe jetter dans

le golfe. Jédo n'eft point bâtie avec la

régularité des autres villes du Japon ;

parce qu'elle n'eft arrivée que par

dégrés à la grandeur qu'elle a aujour-

d'hui. Cependant on trouve , dans

plufieurs quartiers , de belles rues ,

difpofées avec beaucoup d'ordre. Elle

doit cet embelliffement aux incendies

qui y font très - fréquents , parce que

la plupart des maifons font de bois ; les

Cubos , qui en ont fait le fiege de l'em-

pire , l'ont ornée de plufieurs beaux

édifices. Celui qu'habitent ces monar-

ques , eft bâti dans le centre de la ville.

Sa figure eft irréguliere ; on lui donne

cinq lieues de tour ; & cet eſpace

renferme une prodigieufe quantité de
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rues , de foffés , de canaux , de cours

& de jardins. Cette grande étendue de

terrein eft occupée par trois encein-

tes. Celle du milieu contient le palais

de l'empereur , conftruit dans un lieu

élevé , & entouré de fortes murailles

flanquées de baftions. Dans le centre

eft une haute tour , divifée en plufieurs

étages , & fi richement ornée , que ,

de loin , elle donne à tout le château

un air de magnificence qui caufe de

l'admiration. Une multitude de toîts

recourbés , avec des dragons dorés au

fommet & aux angles , produifent le

même effet. La plupart des bâtiments.

n'ont qu'un étage , mais fort exhauffé.

Ils confiftent en un grand nombre de

galeries & d'appartements , dont les

principaux ont un nom particulier . On

appelle lafalle des mille nattes , celui où

les ambaffadeurs font admis à l'audien-

ce de fa majefté impériale. La décora-

tion intérieure de ces appartements eſt

fimple , mais pleine d'élégance & de

goût. Les plafonds & les colonnes font

de cedre , de camphre , & de bois de

jéferi. Ce dernier eft d'une beauté fim-

guliere ſes veines forment naturelle-

ment des fleurs & d'autres figures cu-
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rieufes. Ces boiferies font enduites d'un

vernis clair , avec des peintures en bas-

relief , & des feuillages proprement

dorés. Le parquet eft couvert de nattes

blanches , bordées de franges d'or. Les

princes de l'empire ont leur palais dans

l'enceinte la plus éloignée de celui

du monarque. Entr'eux & le fouverain

habitent les miniftres & les premiers

officiers de la couronne. Il y a peu de

différence , pour l'ameublement , entre

les appartements de l'empereur & ceux

des princes. Plufieurs ne font revêtus

que de fimple vernis ; d'autres ont les

plus beaux ornements de fculpture ,

conformément au goût du pays. On

garde le tréfor & les archives de l'em-

pire dans un bâtiment dont les toîts

font de cuivre , & les portes de fer ,

crainte du feu; la peur du tonnerre a

auffi fait imaginer un appartement fou-

terrein , qui a pour plafond un grand

réfervoir d'eau. C'est là que l'empereur

fe retire lorfqu'il entend gronder la

foudre , parce que les Japonois font

perfuadés que cette barriere eft impé-

nétrable au feu du ciel.

Outre le palais impérial dont je viens

de donner une idée , il y en a une mul-
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titude d'autres fort beaux , diftribués

dans les différents quartiers de la ville.

Ils appartiennent aux princes & aux

grands du royaume , qui ne peuvent

s'éloigner de la cour , fans une permif-

fion expreffe du Cubo. Figurez - vous ,

Madame , une infinité de châteaux dif-

pofés au milieu d'un amas de villa-

ges ; c'eft l'idée la plus jufte que je

puiffe vous donner de la ville de Jédo.

Enfin , notre audience fut fixée au

8 du mois fuivant. On nous fit dire

de nous rendre de bonne heure à la

cour, & de nous tenir dans la falle

des gardes , jufqu'à ce que nous fuffions

appellés. Nous commençâmes par en-

voyer au palais , les préfents deftinés

pour fa majefté impériale. Ils furent

rangés fur des tables de bois dans la

falle des mille nattes , où le prince en

fit , fans doute , la revue. Nous les fui-

vîmes de près , couverts d'un manteau

de foie noire , précédés de huit Japo-

nois , & conduits par des valets qui

tenoient la bride de nos chevaux. L'en-

voyé Hollandois , qu'on nomme ici le

capitaine , étoit porté dans une chaife.

Aprs avoir traverfé la ville , nous ar-

rivâmes à la premiere enceinte. Nous

Y
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y entrâmes par un grand pont , qui

aboutit à une place , où nous trouvâ-

mes une garde nombreuſe. Les foldats

étoient affis à terre , les jambes croi-

fées , vêtus de foie noire , avec chacun

deux fabres à la ceinture.Nous laiffâmes

la chaife , nos chevaux & nos valets

dans la feconde enceinte. Arrivés dans

le palais de l'empereur , nous attendî-

mes , dans la falle des gardes , que le

confeil fût affemblé , pour être intro-

duits. Les officiers nous offrirent poli-

ment du thé , des pipes , & nous tin-

rent compagnie. Nous n'y reftâmes pas

moins d'une heure ; & dans cet inter-

valle , nous vîmes venir plufieurs con-

feillers d'Etat. Enfin nous fûmes con-

duits au travers d'une grande cour, juf-

qu'à un fallon fpacieux , où toutes les

perfonnes , qui doivent être admifes à

l'audience , attendent qu'on les appelle.

Il étoit richement meublé ; & le mê-

lange de fes colonnes dorées , qui s'éle-

voient entre les paravents , formoit un

coup d'œil admirable. Nous y demeu-

râmes encore l'efpace d'une heure , au

milieu d'une foule de gardes & de cour-

tifans. Enfin on nous avertit que l'em-

pereur étoit arrivé. Alors trois officiers

Tome VI. H
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vinrent prendre M. le Directeur , & le

préfenterent à fa Majefté . Ce prince

étoit affis fur de magnifiques tapis , les

jambes croifées , & placé de maniere

qu'il n'étoit pas aifé de levoir. Les con-

feillers d'Etat , les princes & les autres

feigneurs de l'empire , formoient une

double haie dans un grand veſtibule ,

dont les avenues étoient auffi bordées

d'une multitude de gentilshommes. Si-

tôt que le Directeur , ou , fi vous aimez

mieux, l'Ambaffadeur, fut entré, les of

ficiers , chargés de l'introduire , s'écrie-

rent à haute voix : Hollanda capitain. A

ces mots, il fe profterna par terre, & fe

traîna avec les mains & les genoux ,

entre le trône & les tables où l'on avoit

mis les préfents. Enfuite il fe releva fur

fes genoux , & fe courba peu-à-peu ,

donnant du front contre le parquet.

Cela fait, il fe retira fans dire un feul

mot , & marcha à reculons , pour ne

pointtourner le dos au monarque.Voilà,

Madame , quelles font les feules &uni-

ques cérémonies qui s'obfervent à l'au-

dience que ce prince donne à l'envoyé

Hollandois. Elles ne different en rien

de ce qui fe pratique par les vaffaux de

L'empire , lorfqu'ils viennent tous les
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ans fe profterner au pied du trône.

Ayant ainfi rendu notre hommage

à l'empereur , fans que fa majeſté

nous fît l'honneur de nous dire un feul

mot , tout le monde fe retira dans le

plus grand filence. On nous fervit en-

fuite à dîner. Chacun avoit devant lui

fa petite table couverte de mets à la

Japonoife , avec de petits bâtons d'y-

voire , comme les Chinois , pour nous

tenir lieu de fourchettes. On nous pré-

fenta d'abord du poiffon bouilli dans

une affez bonne fauce ; des huitres cui-

tes , & fervies dans la coquille avec

du vinaigre ; des tranches d'oie rôties ;

du poiffon frit & des œufs. On nous

apporta enfuite diverfes fortes de pâtif-

feries & de confitures ; la liqueur qu'on

nous fit boire , étoit excellente. Après

ce dîner , qui , comme vous voyez ,

Madame , n'a rien qui réponde à la

magnificence d'un fi puiflant monar-

que , nous retournâmes à notre hôtel

dans le même ordre que le matin , &

fort peu fatisfaits de la bonne chere im-

périale. Comme nous en badinions avec

l'ambaffadeur :" Je paffe , nous dit- il ,

à l'empereur fon mauvais dîner ,

faveur de fa bonne réception. Mais ,

en

Hij
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un

repondis - je , ce prince n'a pas daigné

nous parler , comment peut-on croire

qu'il nous ait bien reçu ? C'eſt , repli-

qua l'Envoyé, parce qu'il nous a difpen-

fés de la fcene humiliante , à laquelle

ont été affujettis plufieurs de mes pré-

déceffeurs. Je n'ai point oublié , conti-

nua-t-il , l'efpece de farce à laquelle

j'affiftai moi-même autrefois, & où l'on

ane fit jouer, comme aux autres

perfonnage très - défagréable. J'étois

jeune alors ; & je ne laiffois pas d'être

indigné , que des gens revêtus du ca-

ractere d'ambaffadeur , puffent ſe plier

à ces indignes complaifances. Je n'ai

jamais mieux connu combien le defir

des richeffes a de pouvoir fur les hom-

mes, que depuis que j'ai été témoin des

foupleffes ferviles de nos Hollandois en

cette occafion. Vous favez qu'à l'âge de

vingt ans , je fus envoyé par la com-

pagnie de Batavia , en qualité de gen-

tilhomme , à la fuite du Directeur

qu'elle députoit à l'empereurdu Japon ,

pere du monarque régnant. Je ne puis

vous dire tous les défagréments que

nous effuyâmes dans les audiences que

nous eûmes de ce prince & des grands

de fa cour. J'en ai confervé la rela
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tion ; je vais vous la lire , en attendant

qu'on prépare notre fouper , qui , j'ef

pere , nous dédommagera du mauvais

dîné que nous a donné fa Majefté im-

périale Japonoife. Je fupprime d'abord

toute la cérémonie de l'hommage ,

qui fut la même que celle que nous

venons d'obſerver ; le reſte ſe paſſa ab-

folument comme il eft marqué dans

cette relation , écrite par le chirurgien-

de l'ambaffade.

,, L'empereur , dit - il , fe retira

dans fon appartement , où nous fûmes

appellés avec l'envoyé. On nous fit

traverſer plufieurs chambres pour

nous rendre dans une galerie où nous

attendîmes un quart d'heure. Enfui-

te , en paffant par différentes falles ,

nous arrivâmes dans une grande pie-

ce , où l'on nous pria de nous affeoir.

Des hommes rafés , qui étoient les

médecins de fa majefté , des officiers

de cuifine & des eccléfiaftiques vin-

rent nous demander nos noms & notre

âge ; mais on tira bientôt des para-

vents devant nous , pour nous déli-

vrer de leurs importunités. Nous ref-

tâmes une demi-heure dans le même

lieu ; de là on nous fit paffer par
-

Hiij
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des corridors , bordés d'une fuite non

interrompuede gardes du corps. Après

eux , plus près de la chambre du

monarque , la file étoit continuée

par plufieurs grands officiers de la

couronne , qui faifoient face à la falle

où nous étions attendus. Ils avoient

leurs habits de cérémonie , étoient

affis fur leurs talons , & tenoient leur

tête courbée. On nous reçut dans une

piece divifée en divers compartiments ,

les uns ouverts , les autres fermés par

des paravents ; & l'on nous fit affeoir

au milieu de cette falle. L'empereur

& l'impératrice étoient à notre droi-

te , derriere des jaloufies , ou une forte

de tapifferie très - fine , avec des ou-

vertures de la largeur de la main

qui laiffent un paffage libre à la vue.

On y peint diverfes figures , pour

l'ornement , ou plutôt , pour mieux

cacher ceux qui font derriere ; quoi-

qu'indépendamment des peintures , il

foit difficile de voir les perfonnes

d'un peu loin , fur tout fi elles font

dans un endroit qui ne foit point éclai-

ré. Le prince lui - même étoit dans un

lieu fi obfcur , que nous aurions eu

peine à l'appercevoir , fi fa voix ne

-

*
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l'eût fait découvrir. Il parloit néan

moins fi bas , qu'il fembloit vouloir

garder l'incognito. Les princeffes &

les dames de la cour étoient vis-à-vis

de nous , cachées par d'autres jalou-

fies. Un des miniftres , favori du prin-

ce , étoit affis feal fur une natte éle-

vée , dans un lieu découvert , à notre

droite , c'est-à-dire du côté de l'em-

pereur. A gauche , dans un autre com-

partiment , fe tenoient les conſeillers

d'Etat du premier & du fecond ordre.

Une galerie , derriere nous , étoit rem-

plie des principaux officiers de la cour

& des gentilshommes de la chambre.

Une autre galerie , qui conduifoit au

compartiment du monarque , étoit oc-

cupée par les enfants des princes ,

par les pages de fa majeſté , & par

quelques prêtres, qui fe cachoient pour

nous obferver. Telle étoit la difpofi-

tion du théatre , où nous devions jouer

notre rôle.

Notre interprete s'affit un peu

au- deffus de nous , pour entendre

plus facilement les demandes & les

réponſes ; & nous prîmes nos places

à fa gauche , tous à la file , après nous

être avancés , en nous traînant & nous

Hiv
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profternant , du côté des jaloufies de

J'empereur. Alors le favori nous dit de

la part de ce prince qu'il nous voyoit

volontiers. L'interprete , qui nous ré-

péta ce compliment , rendit auffi la

réponſe de notre ambaffadeur. Elle

confiftoit dans un très-humble remer-

ciment de la bonté que fa Majeſté

avoit eue de nous accorder la liberté

du commerce. L'interprete fe profter-

noit à chaque explication , & parloit

affez haut pour être entendu de toute

la cour. Mais ce qui fortoit de la

bouche du monarque, paffoit par celle

du miniftre comme fi fes paroles

euffent été trop précieufes & trop

facrées , pour être reçues immédiate-

ment par des officiers inférieurs Après

les premiers compliments , l'acte qui

les fuivit immédiatement , devint une

vraie farce.

""

›

On voulut d'abord favoir notre

âge , notre nom , nos emplois , nos

talents , &c ; & chacun de nous re-

çut ordre d'écrire tout cela fur un

morceau de papier avec une écritoi-

re d'Europe. On nous dit enfuite de

remettre le papier & l'écritoire au

favori qui les fit paffer à l'empe-
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reur , par un trou de la jaloufie. Alors

on demanda à l'ambaffadeur , quelle

étoit la diftance de la Hollande à

Batavia , & de Batavia au Japon ? &

lequel avoit le plus de pouvoir , du

directeur général de la compagnie

Hollandoife , ou du prince de Hol-

lande ?

"" Ma qualité de chirurgien ou de

médecin , car ici on confond ces deux

profeffions , attira particuliérement l'at-

tention de l'affemblée ; & l'on m'acca-

bla de queftions relatives à mon art. On

me demanda , par exemple , quel étoit

le caractere des médecins d'Europe ?

Comment ils font regardés dans le

monde ? Quelle idée en ont les gens

d'efprit ? Nous avons chez nous deux

fortes de médecins , répondis- je ; les

uns cherchant à fe parer des agréments

étrangers à leur état , fongent plus à

plaire qu'à guérir : conteurs agréables-

& bouffons , ils font inftruits les pre-

miers des nouvelles & des calomnies

du jour ; ils ne roulent guere que dans

un cercle étroit de remedes communs

& fur un vieux fonds de bons mots qui

ne font plus rire. Leur phyfionomie an-

nonce leur indifférence profonde pour

H
Y



178 SUITE DU JAPON.

les malades qu'ils vifitent , & leur ar

deur extrême pour la fortune qui eft

leur feule idole : voilà les docteurs que

nous chériffons. Ce n'eft pas que nous

ne defirions très férieufement d'être

guéris ; mais le médecin qui n'eft

que médecin , qui ne cherche que les

moyens d'éteindre la fievre ; qui s'op-

pofe avec courage à tout ce qui pour-

roit déranger l'effet des remedes , ou

contrarier les efforts de la nature , qui

parle toujours vrai , qui craindroit de

déshonorer fon état , fi , par une lâche

complaifance , il laiffoit empirer le

mal , eft regardé comme un homme ,

ou dur ou minutieux , fans monde , fans

agrément , fans égards . On pouſſe ſou-

vent la foibleffe jufqu'à le craindre , &

quelquefois l'injuftice jufqu'à le hair :

on eft prefque plus obligé au prétendu

médecin aimable , de ce qu'il tue, qu'à

l'autre de ce qu'il guérit.

,, L'empereur, qui s'étoit tenu juf-

qu'alors affez loin de nous , s'appro-

cha vers notre droite , & s'affit , der-

riere les jaloufies , auffi près qu'il lui

fut poffible. Il nous fit ordonner ſuc-

ceffivement d'ôter nos manteaux , de

ous tenir debout , de marcher , de
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?

nous arrêter , de nous complimenter

les uns les autres , de fauter , de faire

les ivrognes d'écorcher la langue

japonoife , de lire en hollandois , de

chanter , de danfer , de mettre & d'ô,

ter nos manteaux. Nous exécutâmes

chacun de ces ordres ; & ce fut de

cette maniere , & par quantité d'aus

tres fingeries , que nous eûmes la pa-

tience de divertir le prince & toute fa

Cour.

"" Jugez , nous dit l'envoyé , de ce

que je penfois en moi - même , de me

voir ainfi métamorphofé tout-à-coup

en bouffon , & obligé de contenter

tous les caprices d'un homme , qui nous

regardoit comme ces animaux que les

bateleurs montrent aux foires , ou font

danfer dans les carrefours d'Amfter-

dam. Lorfqu'on nous eut bien fatigués ,

& tenus en haleine pendant plus de

trois heures , on nous fervit un dîner

qui ne valoit pas mieux que celui de ce

matin ; on nous fit enfuite remettre

nos manteaux ; & l'on nous ordonna

de nous retirer. Vous croyez peut-être

que nous retournâmes à notre logis

nous ne fûmes pas fi heureux : nos

danfes n'étoient point encore finies

H vj
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& nous devions recommencer plufieurs

fois la même farce. Nous allâmes vifi-

ter les plus grands feigneurs ; & chez

chacun d'eux , il fallut danfer , chan-

ter & remplir le caractere de comé-

diens , dont l'empereur nous avoit fi

folemnellement revêtus. Ce manege

défagréable & ridicule dura plufieurs

jours , pendant lefquels nous fervions

de jouet aux femmes & aux enfants

dans l'anti-chambre des nobles Japo-

nois. L'ambaffadeur feul, par une forte

d'égard qu'on voulut bien avoir pour

fon caractere , fut difpenfé de ces for-

tes de bouffonneries : d'ailleurs il mon-

tra affez de gravité dans fon air &

dans fa conduite , pour faire com-

prendre que ce perfonnage lui eût dé-

plu. Il eut cependant d'autant moins

de peine à le permettre à ceux de fa

fuite , qu'il favoit très bien que le

goût des farces régne parmi les grands

du Japon , & qu'ils ne fe croient pas

déshonorés d'en être eux - mêmes les

acteurs. ""

Nous en étions , Madame , dans cet

endroit denotre converfation ,lorfqu'on

nous apporta les préfents de l'empereur:

ils confiftoient en trente robes fuperbes;
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on y joignit ce qui fe nommeici la let-

tre defortune , & eft un témoignage

de la protection du fouverain. La ré-

ception s'en fit avec toutes les formalités

du cérémonial établi. L'ambaſſadeur

fut obligé de fe profterner quatre fois ;

&, pour marquer fon refpect , il mit le

bout d'une des robes für fa tête. Lelen-

demain , plufieurs feigneurs de la cour

nous envoyerent auffi des préfents de

même nature. Des valets les portoient

dans des caiffes , avec des planches fur

lefquelles ces robes devoient être éta-

lées. Celui qui étoit à la tête de la com-

miffion , fut introduit dans l'apparte-

ment de M. le Directeur ; & , s'affeyant

vis-à-vis de lui à quelque diftance , il lui

fit ce compliment : " Un tel feigneur ,

mon maître , vous félicite d'avoir eu

votre audience & un beau temps ; ce

qui eft fort heureux, Vos préfents lui

ayant été agréables , il fouhaite que

vous receviez en échange ce petit

nombre d'habits En finiffant , il don-

na à l'interprete une grande feuille de

papier , qui contenoit en gros carac-

teres le nombre des robes & leur cou-

leur. L'ambaffadeur,à qui onremit cette

feuille, la tint quelquetempsfur fa tête ;

23.
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pour témoigner fon refpect. Tous les

fpectateurs demeuroient dans un pro-

fond filence , les uns affis , les autres à

genoux. On avoit appris à M. le Direc-

teur Hollandois le compliment qu'il

devoit faire en réponfe ; il le répéta

dans ces termes , avec une profonde in-,

clination " Je remercie très- humble-

ment le feigneur votre maître , de fes

foins pour nous procurer une audience

prompte & favorable ; je le fupplie de

continuer les bons offices aux Hollan-

dois ; je lui rends grace auffi de fes

précieux dons ; & je ne manquerai

point d'en informer mes maîtres de

Batavia ,,. Après ces compliments , on

apporta du tabac pour fumer , avec du

thé & de l'eau-de- vie.

Depuis ce jour-là , Madame , on ne

nous obferve plus avec tant de foin : &

nous avons la liberté d aller & de venir

oùbon nousfemble. Les Japonois nous

invitent à leurs feftins , àleurs jeux& à

leurs fêtes ; & nous ne fommes point

obligés d'habiter un quar ier féparé ,

comme à Nangafaqui , ni de nous tenir

renfermés , tous les foirs , dans nos mai-

fons , comme des prifonniers,
" Il fe-

roit déraifonnable , me difoit dernié
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dans la
rement un Japonois , que ,

capitale d'un grand empire , on eût

les mêmes inquiétudes , & que l'on

prît les mêmes précautions que dans

une ville frontiere ; auffi devez-vous

continua-t-il , nous trouver ici moins

foupçonneux , moins défiants. Je con-

çois que des étrangers , qui n'ont

point pénétré dans le cœur du royau-

me, peuvent nous regarder comme

un peuple altier , qui traite tous les

autres hommes ainfi que des efcla-

ves ; qui habite un pays où l'hofpita-

lité eft inconnue , où chaque particu-

lier fert d'efpion à fon voifin , & où

l'amitié n'a point d'afyle. Mais pour

peu , ajouta-t-il , que vous reftiez en-

core dans cette capitale , j'efpere que

vous reviendrez de ce préjugé. Les.

précautions exceffives dont ces mê-

mes étrangers fe plaignent dans cer-

tains endroits de nos provinces , font

moins une fuire de notre défiance ,

que de la police rigoureuſe qui s'ob-

ferve dans toutes nos villes. Si , d'une

part , elle raffure l'autorité , elle réduit

auffi les fujets à une espece d'eſcla-

vage car dans les lieux même où l'on

fait très-bien qu'il n'habite que des
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Japonois , fur la moindre alarmę , bien

ou mal fondée , on barricade les rues ;

& chacun fe trouve emprifonné dans

fa maiſon. Cela arrive non-feulement

en cas d'émeute & de fédition , mais

lorfqu'on pourfuit quelque criminel

ou qu'on fait quelqu'autre perquifi-

tion de la part du gouvernement. Pen-

dant qu'elle dure , perfonne n'a la

liberré de fortir de fon quartier , à

moins qu'il n'ait dans fa main un petit

bâton , marqué aux armes de l'officier

qui préfide à cette recherche.

C'est encore par une fuite de cette

extrême vigilance , qu'on nous fait .

obferver tant de formalités , lorfque

nous nous propofons de quitter notre

logement , pour aller nous établir dans

un autre. Il faut d'abord préfenter au

commiffaire de la rue où l'on veut

aller demeurer , une requête accom-

pagnée d'un petit préfent. Alors il

s'informe de la conduite & des mœurs

du fuppliant ; & , quand les informa-

tions font favorables , il envoie le

meffager de la rue chez tous les

habitants , pour favoir s'ils veulent

bien accepter le nouveau fujet . Une

oppofition grave , fondée fur quelque
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vice incommode ou fcandaleux , fait

rejetter la demande. Si , au contraire ,

elle eft reçue , le commiffaire prend

le nouveau venu fous fa protection ,

& l'agrége parmi les bourgeois de

fon quartier. Le nouvel inftallé paie

fon arrivée , en donnant un repas aux

notables.

,, Ici on ne peut acquérir une maifon ,

fans le confentement de tous les habi-

tants de la rue où elle eft fituée ; les

difficultés augmentent , lorfqu'il y a

quelque accufation contre l'acquéreur

ou même lorfqu'il n'eft pas connu des

autres propriétaires. Comme il répon-

dent tous folidairement des défordre

qui fe commettent dans le quartier , il

font perfonnellement intéreffés à n'ad-

mettre dans leur voifinage, que des per-

fonnes d'une conduite irréprochable.

Quand tous les obſtacles font levés ,

l'acheteur eft obligé de payer à toute

la rue un droit de huit pour cent : on

en diftribue , à parties égales , cinq

portions aux habitants ; les trois autres

font remifes dans les mains du com-.

miffaire , pour les frais d'un repas

public. Le bourgeois nouvellement.

agrégé , fait enfuite & reçoit les vi



186 SUITE DU JAPON.

fites d'ufage : fes voifins lui font offre

de fervices , l'affurent de leur amitié ,

& lui promettent toutes fortes de fe-

cours dans le befoin.

"" Si nous avons deſſein de voyager ,

foit pour notre plaifir , foit pour des

affaires particulieres , nous devons d'a-

bord nous pourvoir d'un écrit figné

des principaux bourgeois de notre rue.

Ils y expofent les motifs qui nous dé-

terminent à nous abfenter , & doivent

cautionner notre retour , & détermi-

ner le temps de notre arrivée. Cet écrit

eft remis au commiffaire qui l'envoie

aux officiers de la ville ; & ceux- ci

font expédier un paffe-port , auquel ils

appofent leur fceau . Toutes ces for-

malités fe font gratuitement , à la ré-

ferve du papier qui fe paie au meſſa-

ger , & dont le prix fait une partie de

fes appointements.

,, Quand un particulier eft accufé de

quelque crime , l'affaire eft d'abord

citée devant le confeil de la rue , com-

pofé du commiffaire & des notables.

S'ils la trouvent trop embarraffante ,

ils la portent devant les premiers ma-

giftrats municipaux. Si ce fecond tri-

bunal y voit les mêmes difficultés ,
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on en remet la décifion au gouver-

neur qui , quelquefois , la renvoie au

confeil d'état de Jédo , où fe jugent

fouverainement & fans appel toutes

les grandes cauſes.

:

,, S'il s'éleve une querelle dans une

rue , foit entre les bourgeois qui y

demeurent , foit même entre les per-

fonnes qui ne font qu'y paffer , les

plus proches voifins font obligés d'em-

pêcher les voies de fait s'il fe com-

met quelques violences , ils en font

refponfables. Si un homme eft tué

l'auteur du meurtre eft condamné à

mort , quand même il prouveroit qu'il

n'a pas été l'aggreffeur , & qu'il ne

pouvoit fauver fa vie , qu'en tuant

fon adverfaire. La févérité de nos loix

ne ſe borne pas à cette feule punition ;

les propriétaires des trois maifons les

plus voifines du lieu où l'action s'eſt

commife font condamnés à n'en

point fortir pendant plufieurs mois. La

porte & les fenêtres font fermées par

de fortes barricades : à peine leur don-

ne-t-on le temps de faire les proviſions

néceffaires pour fubfifter durant le

temps de cette clôture. Les autres ha-

bitants de la rue ont part au châti

,
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>ment on les condamne pendant

plufieurs jours , & fouvent durant

quelques mois , à de rudes travaux ,

foit dans les atteliers publics , foit dans

la maifon des gouverneurs. Les chefs

du quartier font punis avec plus de

févérité encore à proportion de

leur négligence. La même rigueur

s'obferve dans les autres affaires cri-

minelles. L'hôte du coupable , fes

parents , fon maître , en un mot ,

tous fes fupérieurs partagent la puni-

tion

>

Que penfez-vous , Madame , d'une

police , dont la félicité publique doit

être l'objet , & qui cependant ruine la

liberté qui en eft le fondement ? Que

dites-vousfur-tout d'un gouvernement,

dont telle eft la conftitution barbare ,

que perfonne , fût-ce le plus jufte & le

plus vertueux citoyen , n'eſt à l'abri du

plus honteux fupplice , puifqu'on eſt

tous les jours expofé à fe voir punir

pour les crimes d'autrui ? Un homme

qui tire l'épée contre un autre , quand

même il n'auroit ni bleffé ni frappé fon

ennemi , eft condamné à mort. Si un

criminel fe dérobe à la juftice par la

fuite , le chefde la rue eft obligé de le
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pourfuivre , fous peine de répondre per-

onnellement de fon évafion .

Le Japonois , de qui je tiens ces

détails , me mena derniérement à une

noce qui fe faifoit dans fa famille. On

vint prendre de grand matin les mariés

qu'on mit chacun dans une chaiſe ſé-

parée , traînée par quatre bœufs ; on

les conduifit hors de la ville , au fon de

divers inftruments , vers une colline où

devoit fe paffer la cérémonie : ils y

arriverentpar des chemins différents. La

voiture du jeune homme étoit fuivie de

plufieurs chars , remplis des hardes , des

meubles & du trouffeau de fon épouſe

future. Quand celle- ci fut arrivée au

pied de la colline , elle deſcendit de ſa

chaife : le marié en fit autant ; & ils ga-

gnerent,chacun deleur côté, le hautdela

montagne: leurs parents , les muficiens

& les autres fpectateurs les fuivoient ,

mais par un autre chemin. Quand on

fut arrivé au fommet de la colline , les

parents fe rangerent derriere la jeune

épouſe , & les joueurs d'inftruments

derriere le futur mari. Les premiers

étoient , deux à deux , fous un parafol

que tenoient leurs valets : les muficiens

Le placerent pêle- mêle,de l'autre côté ;
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les uns affis , & jouant de plufieurs inf-

truments ; les autres debout , & frap-

pant avec des bâtons fur des boules de

cuivre , fufpendues à des chaînes atta-

chées en travers à deux pieces de bois ;

quelques-uns danferent au bruit de

cette étrange mufique.

La cérémonie nuptiale fe ft dans

une tente dreffée au haut de la colline:

les deux époux y entrerent , chacun par

un côté oppofé , comme des plénipo-

tentiaires affemblés pour un congrès de

paix. Au milieu étoit un autel paré ,

fur lequel on voyoit une idole d'une

figure monftrueufe , qui repréfentoit le

dieu de l'Hyménée. Il avoit la tête d'un

chien , pour montrer que la fidélité &

la vigilance font également néceffai-

res dans le mariage. Le cordon qu'il

tenoit entre fes mains , eſt un autrefym-

bole de la force & de la néceffité de fes

liens. Devant l'autel il y avoit un prê-

tre , à côté duquel étoient les mariés ,

l'époufe à droite , & le mari à gauche ,

tenant chacun , comme autrefois chez

les Romains & chez les Grecs une

torche nuptiale. Pendant que le mi-

niftre récitoit confufément quelque

priere, la mariée alluma fatorche à une

>
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lampe; & le jeune homme en fit autant

à celle de fa femme. Alors tous les

affiftants jetterent un cri de joie , fou-

haiterent aux nouveaux époux toutes

fortes de profpérités ; le prêtre y ajouta

fa bénédiction.

Pendant que ces chofes fe paffoient

fur la montagne , une partie des gens

de la noce , qui étoient reftés au bas ,

s'occupoient , de leur côté , de diverfes

pratiques confacrées par l'ufage : les uns

jettoient au feu des poupées & autres

bagatelles qui avoient fervi d'amufe-

ment à la jeune époufe ; d'autres pre-

noient dans leurs mains , & plaçoient ,

en mille façons différentes , un rouet &

une quenouille , inftruments plus utiles ,

qui devoient fuccéder aux amuſements

de l'enfance. Après ces cérémonies , on

ramena la femme , & on la conduifit au

logis du mari , parmi les acclamations

du peuple. De jeunes gens couverts

de guirlandes , planterent des drapeaux

fur le faîte de la maifon , & femerent

de fleurs tous les appartements. La cou-

tume des Japonois eft de ne point exi-

ger de dot de leurs femmes , de peur

qu'elles ne prennent de-là occafion

d'être plus fieres & plus impérieuſes.



192 SUITE DU JAPON.

Il eſt même d'ufage de payer une fom-

me d'argent au pere & à la mere de la

fille que l'on époufe : c'eft elle qui don-

ne elle-mêmecettefommeà fes parents,

en reconnoiffance de la peine qu'ils ont

eue de l'élever ; ainfì , plus un pere a

de filles , plus il s'eftime riche , princi-

palement fi elles font jolies. Les Japo-

nois s'allient fans fcrupule avec leurs

plus proches parents , excepté ceux qui

font au premier degré. Quand l'aîné

d'une famille eft parvenuà l'âge de ma-

turité , les peres ont coutume de lui re-

mettre leur bien, ne s'en réſervant qu'une

légere portion pour leur ſubſiſtance &

pour l'entretien de leurs autres enfants

qui , par-là , fe trouvent réduits à une

fucceffion très-modique , à laquelle les

filles n'ont point de part ; ainfi elles

n'emportent point le bien de leur famille

dans des maifons étrangeres. Cette cou-

tume n'eft-elle pas plus fage encore ,

que la fage coutume de Normandie ?

Je ne fais , Madame , fi je vous ai dit

que l'ufage du Japon permet, comme à

la Chine , de noyer & d'étouffer les en-

fants, lorfqu'on n'a pas le moyen ou la

volonté de les nourrir. Telle eft la com-

plexion voluptueufe du fexe Japonois ,

qu'on
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92

qu'on eft obligé de les marier à douze

ou treize ans , & quelquefois plutôt . On

ne confulte gueres leurs inclinations

pour le choix d'un mari on fe prend

fans s'être connu ; & ce font les parents

qui forment ces alliances, fuivant qu'el¬

les leur paroiffent convenables. A la

vérité , ce contrat aveugle n'a rien de

gênant , puifque les deux époux ont

réciproquement la liberté de fe féparer

pour des caufes affez légeres . « Je fais

», que , parmi vous autres Chrétiens , me

difoit un Japonois , on attache , fans

retour& fans efpérance,des gens acca-

blés l'un de l'autre, & prefquetoujours

mal affortis. N'eft- ce pas lier des
lier des per

fonnes vivantes à des corps morts, que

,, de les réunir ainfi , malgré les dé

goûts, les caprices& l'infociabilité des

,, humeurs ? Vous ne voyez dans les dé,

fagréments du mariage, que leur du-

rée, & , pour ainfi dire , leur éternité.

Ici, une femme n'eft obligée de vivre

dans la contrainte , que tant qu'elle

demeure avec fon mari : mais la plus

petite licence alors lui coûte la vie ; &

toujours l'adultere eft puni de mort.,,

Ces loix rigoureufes de chasteté regar-

dent également les perfonnes destinées

TomeVI.
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les princeffes : ce n'eft ni à l'exil , nt

à des couvents , ni à des maifons de

correction , que fe termine leur châti-

ment. D'une fi grande févérité il naît

une habitude à la pudeur, qui diftingue

principalement les femmes Japonoifes.

L'ufage de ce pays permet la poly-

gamie; mais il n'y a qu'une femme

qui ait le rang d'époufe , & le droit

de manger avec le mari. Les autres ne

font proprement que des concubines ,

ou même des efclaves deftinées à fervir

la femine légitime. Leurs enfants ne

partagent qu'une très légere portion de

l'héritagepaternel. Les femmes des prin-

ces & des grands feigneurs font ren-

fermées dans une efpece de ferrail , où

la plupart de celles qui les fervent ,

vieilliffent dans une trilte & affligeante

virginité. Elles ne peuvent fe marier

pendant qu'elles y reftent ; & leurs

maîtreffes une fois accoutumées à elles,

ne s'en défont preſque jamais. Les da❤

mes Japonoiſes vivent dans une grande

retraite. Il eft rare qu'elles reçoivent

la vifite des hommes ; & alors elles

fe couvrent toujours d'un voile qui leur

cache le vilage , & quelquefois même

tout le corps. Elles fortent peu ; & ,
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pour l'ordinaire , elles font portées dans

des chaiſes , ainfi que toutes leurs fui→

vantes. Si elles vont à pied , ce qui eſt

très-rare, elles font eſcortées d'un grand

nombre d'esclaves. L'une porte les mu-

I les de fa maîtreffe , l'autre des mou-

choirs , quelques - unes des confitures ,

des parafols , des éventails , &c.

2

>

On accoutume de bonne heure les

femmes du Japon à ne fe mêler d'au-

cune affaire , & à n'en jamais parler

à leurs maris. Ceux - ci , de leur côté

fe vantent d'avoir l'efprit affez fort &

affez libre , pour n'apporter dans l'ap-

partement de leurs femmes que des

idées de divertiffement & de plaifir.

Deux chofes feulement rendent ici une

épouſe recommandable ; la bonne édu-

cation qu'elle donne à fes enfants , &

la fidélité qu'elle garde à fon mari . Un

Japonois , qui trouve fa femme enfer-

mée avec un amant a droit de les

tuer l'un & l'autre ; & , en fon ab-

fence , fon pere , fon frere , ou fon

domeſtique a le même pouvoir. L'hif-

toire fuivante m'a été racontée plufieurs

fois depuis que je fuis au Japon, Un

marchand , qui croyoit avoir fujet de

foupçonner fon époufe d'infidélité , fic

I ij
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femblant d'aller à la campagne , & la

prit fur le fait. Il tua l'homme , attacha

fa femme à une échelle , & la laiſſa ſuf-

pendue toute la nuit. Le lendemain , il

fit prier à dîner tous les parents ; & ,

après le repas , comme la femme ne

paroiffoit point , fous prétexte qu'elle

étoit occupée à la cuifine , ils prierent le

mari de la faire venir. Celui - ci entra

dans la chambre où elle étoit attachée ,

la délia , lui mit fur le dos un drap

mortuaire , & dans les mains une

boîte de lacque , couverte de fleurs ,

lui défendant expreffément de l'ouvrir:

Allez , lui dit-il , montrez cette boîte

à nos parents ; & voyez fi je dois vous

fauver la vie à leurs prieres ,,. Elle fe

rendit, en cet état, dans la falle du feftin;

& , s'étant mife à genoux , préfenta la

boîte au plus notable de l'affemblée.

Mais on ne l'eut pas plutôt ouverte, que

reconnoiffant l'inftrument de fon crime,

enlevé du corps de fon amant

tombaévanouie.Le mari accourut auffi-

tôt , & , fans lui donner le temps de re-

venir de fa foibleffe , lui coupa la tête.

Cetté fcene effrayante fit difparoître

toute la compagnie , qui frémit d'hor

reur à ce fpectacle.

??

""

""

elle
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De pareils traits font rares au Japon ;

on y trouve , au contraire , beaucoup

d'exemples de pudeur , de modeftie

& de fidélité conjugale. Ici , c'eft une

femme qui fe précipite du haut d'une

tour , pour défendre fon honneur con-

tre un prince qui veut ufer de violence ;

là, ç'en font d'autres qui fe laiffent mou

rir de faim , dans le chagrin de ne pou-

voir fuive leurs maris au tombeau. Voici

quelque chofe de plus fort , & qui m'a

été certifié par plufieurs Japonois . Il ne

s'agit plus de vertu conjugale , mais

d'un excès incroyable de pudeur & de

modeftie. Une demoiſelle fuivante étant

à genoux au bout d'une table pour fer-

vir fon maître dans l'appartement des

femmes , voulut prendre un flacon qui

étoit unpeutrop éloigné.L'effort qu'elle

fit pour l'atteindre , fut caufe qu'il lui

échappa un certain bruit , qui fe fit en-

tendre malgré elle. Elle en eut tant de

honte , que , s'enveloppant la tête dans

fa robe , elle ne voulut jamais découvrir

fon viſage ; mais approchant fon fein

avec une violence enragée contre fa

bouche , elle y appliqua les dents , &

fe l'arracha avec tant de fureur , qu'elle

expira fur le lieu même.

I iij
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Les Japonois font fi réſervés dans

leurs difcours , qu'ils obfervent de ne

pas même parler de mariage , devant

ceux qui n'y font point encore enga-

gés. Si , fans y faire attention , quel-

qu'un de la compagnie fait tomber la

converfation fur cette matiere , les jeu-

nes gens auffi - tôt fe levent & fe reti-

rent.

On ne néglige rien ici pour former

le cœur & pour orner l'efprit des en-

fants ; & cette éducation eft.commune

aux deux fexes. On les traite avec

beaucoup de douceur ; & quoique les

parents aient droit de vie & de mort

fur leurs perfonnes , ils paffent difficile

ment à des violences contr'eux. Jamais

on ne les bat , & rarement on les

gronde. Si , d'un côté , cette conduite

fortifie l'humeuropiniâtre des Japonois,

de l'autre , elle contribue beaucoup à

cette vivacité d'efprit & de jugement

qu'ils font paroître dans leur enfance.

Les miniftres de la religion font chargés

de l'éducation de la jeuneffe ; les filles

font élevées dans des communautés de

leur fexe ; les garçons dans des couvents

deBonzesjufqu'à l'âge de quatorze ans.

L'amour , le refpect , la reconnoiffance
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1%

& la foumiffion pour les auteurs de

leur vie , font les premiers fentiments

qu'on leur infpire. On ma raconté ,

ce fujet , un trait admirable, qui mérite

d'être connu de toutes les nations , &

d'être cité dans tous les livres. Je le

tiens d'un Japonois , dont je ne fais que

répéter le récit. " Une femme étoit

" reftée veuve avec trois garçons , &

,, ne fubfiftoit que de leurtravail . Com-

,, me ils ne pouvoient gagner affez

,, pour entretenir toute la famille , ils

,, prirent une étrange réfolution , dans

la feule vue de mettre leur mere

,,à fon aife. On avoit publié depuis

peu , que quiconque livreroit un vo-

leur à la juftice, recevroit une fomme

confidérable. Ils convinrent entr'eux,

,, qu'un des trois pafferoit pour voleur,

,, & que les deux autres le meneroient

,, aujuge. Ils tirerent au fort, qui tomba

fur le plus jeune. Ses freres le lient &

,, le conduifent comme un criminel . Le

magiftrat l'interroge ; il répond qu'il

,, a volé: on le met en prifon ; & ceux

qui l'ont livré touchent la fommepro-

mife. Leur cœur s'attendriffant alors

fur le danger d'une victime fi chere,

ils trouvent le moyen d'entrer dans la

99

"

"

"

"

I iv
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""

"

,,prifon ; & ne fe croyant vus de per

,, fonne , ils s'abandonnent à toute leur

,, tendreffe. Un officier , que le hazard

,, rendit témoin de leurs embraffements

& de leurs larmes , fut extrêmement

furpris de ce fpectacle. Il fait fuivre

,, les deux délateurs , avec ordre d'é

claircir un fait fi fingulier. On lui rap-

porteque les deux jeunes gens étoient

,, entrés dans une maiſon , & qu'onleur

avoit entendu faire le récit de leur

,, aventure à une femme qui étoit leur

, mere ; qu'à cette nouvelle elle avoit

,, jetté des cris lamentables , & qu'elle

avoit ordonné à fes enfants de repor+

ter la fomme qu'ils avoient reçue , en

,, próteftant qu'elle aimoit mieux mou-

", rir de faim , que de prolonger fes

,, jours aux dépens de ceux de fon fils.

,, Le juge informé , conçoit autant de

, pitié que d'admiration. Il fait venir

,,fon prifonnier ; il recommence les in→

,, terrogations ; & le trouvant ferme à

,, fe reconnoître coupable, il lui déclare

,,

,,

enfin qu'il n'ignore rien. Après avoir

,, tout éclairci,il l'embraffe tendrement;

il fe hâte d'aller faire fon rapport à

,, l'empereur ; & le monarque , charmé

, d'une action fi héroïque , voulut voir

"
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,les trois freres , les combla de caref-

,,fes ; affigna au plus jeune quinze

,, cents écus de penfion , & cinq cents à

chacun des deux autres. ,,

""

Dès les plus tendres années , on ac-

coutume ici les enfants à des principes

d'honneur , qui , quelquefois dans un

âge plus avancé , ne les portent pas

à des actions moins extraordinaires. La

même perſonne , de qui j'ai appris ce

que je viens de vous dire , m'a ra-

conté que"deux gentilshommes s'étant

trouvés fur un eſcalier du palais im-

périal , leurs épées fe frotterent l'une

,, contre l'autre. Celui qui defcendoit ,

,, s'offença de cet accident : l'autre s'ex-

cufa , en proteftant que c'étoit l'effet

du hazard. Il ajouta que le malheur ,

après tout , n'étoit pas grand ; que

,, ce n'étoient que deux épées qui s'é-

toient touchées , & que l'une valoit

bien l'autre. Je vais , reprit le pre-

mier , vous en faire voir la différen-

,, ce ,,. Vous croyez , Madame, qu'ils

vont fe battre , comme auroient fait

deux François ? Vous vous trompez ;

on ne fe bat pas au Japon ; il eſt

une autre façon de montrer de la bra-

youre ; & c'eſt ce que fit celui qui

""

""

""

""

""

I v
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""

""

"

"

fe crut offenfé. " Sur le champ il tira

fon poignard, & s'en ouvrit le ventre.

Le fecond, fans repliquer , monte en

diligence pour fervir lur la table de

" l'empereur un plat qu'il tenoit à la

main , fevient enfuite ; & trouvant

,, fon adverfaire qui expiroit , il lui dit

, qu'il l'auroit prévenu , s'il n'eût pas

été occupé du fervice du prince ; mais

,, qu'il lefuivroit de près, pour lui faire

,, voir que fon épée valoit bien la fien-

ne ; auffi-tôt il fe fenditde ventre , &

tomba mort Auriez vous mieux

aimé , Madame, qu'ils fe fuffent coupé

la gorge , à la maniere d'Europe?

""

99 99.
-

Après qu'on a donné aux enfants les

premieres leçons fur l'honneur & l'o-

béiffance, on leur apprend leur langue,

c'est à dire , à parler correctement , à

bien lire , à bien former les caracteres

ils en font une étude férieufe , qui eft

fuivie de celle de l'hiftoire deleur pays,

des myfieres de leur religion , & des

principes de la morale. On paffe en-

fuite aux leçons d'éloquence , de poé-

fie & de peinture ; & la nation ne

manque pas de génie pour ces beaux

arts. Les Japonois ont l'imagination

belle, une grande pénétration pour
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dévoiler le cœur humain , & un ta-

lent rare pour en remuer les refforts.

Les femmes s'appliquent aux fciences

avec la même ardeur que les hommes ;

& comme elles vivent dans une grande

retraite , elles ont le temps d'acquérir

une infinité de connoiffances.

Il ne paroît pas que les fciences fpécu-

latives aient été jufqu'ici fort cultivées

au Japon ; on n'y a qu'une connoif-

fance très-fuperficielle des mathémati¬

ques , de la métaphyfique , & des au-

tres parties de la philofophie. Ces infu-

laires n'ont qu'une eftime médiocre

pour cette fcience : ils la regardent

comme un amufement fait pour les

gens oififs ; & ils la releguent dans les

monafteres , où l'on a tout le loifir de

s'en occuper.

Les caracteres manquent pour ex-

primer les nombres de l'arithmétique ;

on fe fert , pour calculer , d'une ma-

chine de bois , traverfée de plufieurs

baguettes paralleles , dans lefquelles on

enfile de petites boules d'yvoire. Quant

à la maniere de mefurer les temps , ces

peuples divifent , comme nous, les jours

en deux parties ; la premiere eft l'ef-

pace de tempsqui s'écoule entre lelever

I vj
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dufoleil & fon coucher. Ils la partagent

en fix portions égales , & la nuit en fix

autres ; d'où il arrive que , fuivant la

ſaiſon , les heures font plus longues ou

plus courtes. Les mois font de vingt-

huit jours, & fe comptent par les lunes ;

mais, comme ce calcul feroit peu exact,

ils le rectifient par le moyen des lunes

intercalaires , qu'ils ajoutent à leur ca-

lendrier ; de maniere que de trois en

trois ans , & quelquefois de deux ent

deux , ils ont une année de treize lunes.

Ce font les eccléfiaftiques de la cour

du Dairi , qui font chargés de la com-

pofition des almanachs ; & c'eft à Jédo

que doivent s'imprimer tous les calen-

driers du royaume.

Quoique les peuples du Japon foient

plus ignorants en aftronomie que les

Chinois , ony eft cependant moins fujet

à ces préjugés populaires , qui perſua-

dent aux hommes qu'il doit toujours

s'opérer des changements fur la terre ,

lorfqu'il en arrive dans le ciel . A la

Chine , tous les météores & les phé-

nomenes font pris en mauvaife part :

dès qu'on voit un parélie , on dit qu'il

y aura deux empereurs ; toutes les nou-

veautés qui paroiffent dans les aftres ,
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Lont regardées comme des marques de

la colere célefte contre le prince & fes

miniftres. Alors , pour peu que les Chi-

nois foient mécontents , on ne voit que

des écrits fatyriques ; on n'entend que

des difcours féditieux. Il peut être vrai

qu'on ait vu quelques fignes dans le

ciel ; mais on les exagere ; chacun les

décrit à fa façon ; & la nation croit

enfin que la dynaftie régnante va finir.

L'enthoufiafme , toujours contagieux,

gagne de propre en proche ; le tumulte

s'éleve ; & fi l'on n'y remédie , c'eſt un

torrent qui entraîne tout. C'eft , fans

doute , de cette caufe que vient l'im-

portance du calendrier impérial : files

aftronomes Chinois n'avoient pas le pri-

vilege exclufif de faire des prédictions ,

l'empire feroit bientôt inondé de libel-

les aftrologiques , contraires au gouver-

nement. Quoi qu'il en foit , l'ignorance

des Japonois , en fait d'aſtronomie ,

ne va pas jufqu'à leur faire fuppofer

des changements politiques , lorfqu'ils

croient en appercevoir dans les aftres.

A l'égard de la théologie , on peut

dire que ces peuples n'en ont qu'une

connoiffance très - fuperficielle. Il y a

environ un fiecle que la lumiere de
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l'évangile brilloit avec tout fon luftre

dans cette extrêmité de l'Orient ; mais,

hélas ! elle fut bientôt éteinte dans le

fang d'un nombre incroyable de mar-

tyrs. Je vous ai dit , en général , quelle

a étéla caufede fa profcription : l'indif-

crétion d'un pilote Caftillan ne con-

tribua pas peu à ce malheur irrépara-

ble. Cet homme fimple , voulant faire

parade de la puiffance de fon fouve-

rain , s'avifa de montrer fur une mappe-

monde l'étendue de terrein qu'il poffé-

doit. Les fpectateurs furpris , demande-

rent de quels moyens on s'étoit fervi

pour former une fi vafte monarchie.

Il répondit avec naïveté : « Nos rois

commencent par envoyer dans le

,, pays qu'ils veulent conquérir , des re-

ligieux qui engagent les peuples à

embraffer notre religion ; & quand ils

,, ont fait des progrès confidérables ,

,, on dépêche des troupes qui fe joi-

„ gnent aux nouveaux Chrétiens , &qui

n'ont pas beaucoup de peine à venir

à bout du refte » . Vous pouvez vous

imaginer , Madame , quelle impreffion

un pareil difcours fit fur l'efprit d'un

peuple ombrageux. On n'a que trop

vu d'effets de ces facrileges & perni

""

""

99
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cieuſes maximes ; & le Japon ne s'en

feroit peut-être lui-même garanti , fi ces

infulaires n'avoient été d'autres hom-

mes que les Indiens & les Américains.

Au refte , quoique les Japonois

aient donné l'exclufion à l'évangile ,

il ne faut pas croire pour cela qu'ils

foient Athées d'efprit ou de coeur. Il y

a plufieurs religions établies dans l'em-

pire , comme je vous l'ai fait voir. Ils

font profeffion d'un profond refpect ,

& d'une vénération infinie pour leurs

dieux. J'ofe affurer d'ailleurs, que , pour

la pratique de la vertu , & l'extérieur de

la dévotion , ils furpaffent les Chrétiens

même: foigneux du falut de leurs ames,

fcrupuleux jufqu'à l'excès pour l'expia-

rion des moindres fautes , pleins de foi

& d'efpérance pour les biens de laviefu-

ture , &c. Mais revenons à leurs fciences.

Ces infulaires n'ont prefqu'aucune

connoiffance de l'anatomie , leurs pré-

jugés de religion ne leur permettant

ni detuer les animaux , ni de toucher

les cadavres. En récompenfe , ils s'ap-

pliquent beaucoup à la botanique ; &

cette partie de la médecine eft en fi

grande recommandation parmi eux ,

que les princes & les premiers dz



208 SUITE DU JAPON.

royaume en font une étude particuliere:

Plufieurs même ont des jardins uni-

quement deſtinés à la culture des fim-

ples. Les Japonois ont un Herbier , ou

Traité de botanique affez étendu : on

y voit les figures de plus de cinq cents

plantes qui croiffent dans l'étendue de

l'empire , & l'on y explique les pro-

priétés & la vertu de chacun de ces

arbuftes.

Chez nous , la faignée & la pur-

gation font les deux remedes univer-

fels pour rétablir la nature dérangée :

les Japonois , qui les ignorent ou les

méprifent , leur en fubftituent deux

autres , qui font l'aiguille & le feu ;

l'une , contre les obftructions & les dé-

pôts , fources , felon eux , de toutes

les maladies ; l'autre , contre les vents

qui occafionnent des douleurs aiguës . Ils

fe fervent fur-tout de l'aiguille , comme

d'un remede fouverain contre une co-

lique particuliere au Japon , & caufée

par l'ufage immodéré du facki , eſpece

de vin de riz , fur-tout lorfqu'on boit

cette liqueur froide. Outre les acci-

dents dangereux qui fuivent cette coli-

que, elle fait tomber le poil aux parties

naturelles .
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Les aiguilles dont on fe fert , doi-

vent être d'or ou d'argent , & deman-

dent une certaine façon , que tout

ouvrier ne peut pas leur donner. Afin

qu'il n'arrive point de malheur par leur

mauvaife manufacture , outre l'habileté

requife , il faut encore des lettres- paten-

tes fcellées du fceau de l'empereur

pour avoir la permiffion d'en fabriquer.

La figure en eft arbitraire ; mais com-

munément elle reffemble à celle des

ftylets avec lefquels on écrit chez les

Indiens. La maniere de s'en fervir eft

de frapper deffus avec un petit mar-

teau , mais doucement & à diverfes

reprifes , pour la faire entrer dans la

partie malade. En la retirant , on preffe

cette partie avec le doigt , comme pour

en faire fortir le vent qui y étoit com-

primé. L'habileté en ceci confifte moins

à bien enfoncer l'aiguille , qu'à con-

noître précisément le fiege de la dou-

leur, & jufqu'où il faut que l'inftrument

pénetre. On attribue à ce remede un

effet auffi prompt que merveilleux ; &

les Hollandois , qui en ont reconnu l'u-

tilité , l'ont adopté , & s'en fervent

dans leurs colonies voifines du Japon .

L'autre fpécifique paroît plus fup-
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portable ; mais la différente tempéra

ture de l'air empêche qu'on ne puiffe

en faire ufage en Europe ; ce qui doit

caufer bien du regret , puifqu'il a la

vertu de guérir la goutte & les rhuma-

tifmes. Figurez - vous , Madame , une

efpece de coton ou de filaffe , dont on

fait de petites pelottes allongées , qu'on

applique fur la partie malade , & aux-

quelles on met le feu. Ce duvet ne

produit qu'une chaleur modérée , qu'on

peut fupporter , pendant quelque temps,

fans douleur vive. On juge par la dif-

pofition de la cicatrice , quel doit être

l'effet du remede. Quelquefois , on en

emploie un fecond , s'il eft néceffaire

& même jufqu'à un troifieme , fi l'état

du malade l'exige. La douleur n'appro-

che pas des tourments que caufent les

autres cauftiques. Celui - ci ne s'appli-

que pas toujours dans la partie affligée,

ni même dans les endroits les plus voi-

fins. Il y a plufieurs précautions à ob-

ferver ; & c'eft en cela principalement

que confifte l'habileté de l'obfervateur.

Dans les maux d'eftomac , il y a des

chirurgiens qui placent le cauftique fur

les épaules ; & dans les pleuréfies , ils

brûlent les vertebres du dos , &c. Le

2
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patient eft affis à terre , les jambes croi-

fées , & le vifage appuyé fur ſes mains.

Cette opération eft fi commune au

Japon , que les perfonnes des deux

fexes ont prefque toutes des cicatrices

au dos , comme nous au bras des mar-

ques de la faignée. Nous avons des gens

qui ufent de ce dernier remede , fans

être malades ; j'ai vu de même des

Japonois , fe portant très bien , qui

faifoient ufage de leur cauftique ; & ,

en général , on le regarde ici comme

un excellent préfervatif contre toutes

fortes de maladies. Les enfants , les vieil-

lards , les femmes délicates , les pau-

vres & les riches , en un mot , toutes

les perfonnes foigneufes de leur fanté

fe le font appliquer tous les fix mois

comme ily ena , parmi nous , qui , une

ou deux fois par an , fe font faire des

faignées de précaution . Enfin , toute la

nation Japonoife eft fi perfuadée de

l'efficacité de ce remede , qu'on ac-

corde aux malheureux même qui font

condamnés à une prifon perpétuelle, la

permiffion de fortir , fous bonne garde,

pour fe faire brûler le dos par le moxaz

c'eft le nom qu'on donne à ce caufti-

que. On en fait remonter l'origine à la
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plus haute antiquité. Il n'eft pas moins

eftimé des Chinois , & de toutes les

nations qui font en commerce avec le

Japon. On vend chez les libraires , &

on crie même dans les rues , la maniere

de fe fervir de ce célebre cauftique.

Les médecins Japonois diftinguent

trois efpeces de petite vérole ; la feche ,

la confluente , & la rougeole. Cette

maladie fait ici de terribles ravages. Le

remede ordinaire eft d'envelopper le

malade d'un drap rouge. Quand un

prince de la famille royale en eft atta-

qué , non-feulement fa chambre & fon

lit font tendus de cette couleur ; mais

tous ceux qui en approchent doivent

être vêtus de même. Le mal vénérien

n'eft point inconnu dans ces ifles : on

l'appelle le mal Portugais , du nom de

ceux qui l'ont apporté au Japon , en

même temps que la religion chrétienne.

La chirurgie & la pharmacie ne font

point ici des profeffions particulieres ,

comme en Europe : les médecins em-

braffent toutes les parties de l'art qui

traite la vie & la fanté des hommes.

Ils fe font fuivre par un valet , avec une

caffette pleine de drogues , où ils pren-

nent ce qui convient à chaque malade,
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pour le guérir ou l'expédier fur le

champ , fans le fecours du chirurgien

ou de l'apothicaire.

Nos infulaires n'ont pas une connoif-

fance fort exacte des loix ; & il feroit

peut-être à defirer que nous autres Eu-

ropéens fuffions auffi ignorants qu'eux

en cette matiere. Comme chez toutes

les nations de l'Orient , ils ont une

voie très-courte d'obtenir juflice : l'af-

faire eft expofée fans délai devant le

tribunal qui la doit juger ; les parties

font ouies , les témoins examinés , lest

circonftances pefées , & les juges pro-

noncent auffi-tôt. Quoiqu'on ne puiffe

nier que cette jurifprudence expéditive

ne foit fujette à bien des inconvénients ,

il est pourtant vrai qu'elle eft moins

préjudiciable aux parties que les lon-

gueurs éternelles de nos procédures.

J'ai fouventadmiré , pendant les voya-

ges que j'ai faits dans le pays , la brié-

veté & le laconifme des ordonnances

que l'on affiche fur les grands chemins :

les ordres du prince y font exprimés

en auffi peu de mots qu'il eft poffible ;

on ne donne point de raiſon pourquoi

telle ou telle loi a été faite ; & l'em-

pereur n'y rend pas compte de fa
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conduite , comine nos rois , dans leurs

déclarations , arrêts & édits du confeil ;

on croit que ce ftyle laconique convient

mieux à la majeſté d'un grand monar-

que. C'eft affez qu'il fache lui-même

les motifs des ordres qu'il donne : ce

feroit un crime d'état de révoquer en

doute fon difcernement.

Je fuis , &c.

AJédo , ce 30 Octobre 2745.
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LETTRE L X XII.

SUITE DU JAPON.

Votr

OICI , Madame , la derniere

lettre que vous recevrez de Jédo ,

& vraisemblablement du Japon ; notre

retour à Nangafaqui devant être par la

même route , je ne pourrois que répéter

les mêmes objets. Je vous envoie d'au-

tres détails , qui font le fruit de mes

converfations avec les Japonois , & des

'différentes courfes qu'on nous a permis

de faire aux environs de cette capitale.

Une attention plus particuliere fur

les productions naturelles du pays , m'a

donné , durant ces petits voyages , la

connoiffance de plufieurs plantes que

je n'avois point remarquées ailleurs.

Tel eft d'abord l'arbre au papier. C'eſt

une efpece de mûrier , dont l'écorce a

de grandes propriétés. On en fait des

cordes , des meches , des étoffes

& fur-tout du papier. Sa racine eft

forte , branchue & ligneufe ; fon tronc

droit & uni , fes branches groffes
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& couvertes d'un épais feuillage. Il

produit des fruits environnés de poil ,

pourprés , & d'un goût fade. Cet arbre

s'éleve & croît avec une vîteffe fur-

prenante ; & en plantant dans la terre

fes jeunes rejettons , ils y prennent

bientôt racine. Voici la méthode qu'ob-

fervent les Japonois dans la compofi-

tion du papier. On coupe de jeunes

branches , au moins de la longueur de

trois pieds , & on les affemble en faif-

ceaux : on les laiffe tremper vingt-qua-

tre heures dans l'eau froide , & enfuite

on les fait bouillir dans une leffive de

cendres. On les retire du feu ; & dès

qu'elles font refroidies , on les fend dans

leur longueur pour en ôter l'écorce ,

qui eft la feule matiere dont on fait le

papier. On la nettoie avec foin ; on

en racle la premiere peau; on. en fé-

pare toutes les parties noueufes & grof-

fieres , que l'on met à part pour le gros

papier. Quand. cette écorce eft bien

nettoyée , on la fait bouillir dans une

leffive claire ; & on la remue conti-

nuellement , en y verfant , de temps en

temps , de cette même leffive. Après

que cette matiere a cuit jufqu'à la con-

fiftance d'une bouillie molle , on la

T

laiffe
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laiffe refroidir ; on la met dans un vafe

ou dans un crible , & on la pétrit con-

tinuellement avec les mains. Cette pâte

fuffifamment lavée , s'étend fur une

table de bois uni ; deux ou trois hom-

mes la battent avec des bâtons ; & en-

fuite on la met dans une cuve , en y

mêlant une infufion gluante de riz &

d'une certaine racine . On remue le touc

avec un roſeau , jufqu'à ce qu'il en ré-

fulte une fubftance liquide , dont on

fabrique le papier. Il eft très-fort, d'une

grande blancheur , & beaucoup plus

moëlleux que le nôtre. On vend au

Japon des papiers peints , pliés en gran-

des feuilles , que vous prendriez pour

des étoffes de foie.

L'arbre au vernis differe ici de celui

de la Chine , fi commun dans toutes les

Indes , & ne fe trouve qu'au Japon.

Au moyen d'une incifion que l'on y

fait , il diftille une gomme blanchâtre,

qu'on reçoit fur une feuille très- mince ;

& on la preffe enfuite avec la main

pour faire couler , par fes pores déliés

la matiere la plus pure. On mêle dans

cette liqueur , quelques gouttes d'une

huile particuliere ; & on verfe le tout

dans des vafes de bois , où ce vernis

Tome VI.
Κ
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fe conferve parfaitement. On le rougit

quand on veut , en y mêlant du cin-

nabre de la Chine , ou une espece de

terre rouge , qui vient auffi dans ce

pays. Les Japonois l'appliquent indif-

féremment fur toutes fortes de meu-

bles , & même fur la vaiffelle dans

Jaquelle ils mangent. L'empereur ne

fe fert que de plats & d'affiettes de

bois verniffé ; ils fupportent les vian-

des & les liqueurs les plus chaudes ;

& on les lave tous les jours , fans que

le vernis en fouffre la moindre altéra-

tion.

Le fapin & le cyprès font les arbres

les plus communs dans les forêts de

toutes ces contrées : on en conftruit les

maifons & les vaiffeaux ; on en fait des

cabinets , des coffres , des boîtes , des

cuves , & toutes fortes de meubles de

ménage Les branches fervent de bois

de chauffage. Il n'eft permis à per-

fonne de couper un arbre fans la parti-

cipation du magiftrat ; & ceux même

à qui cette grace eft accordée , doi-

vent toujours en planter un jeune à la

place de l'ancien. La verdure perpé-

tuelle du fapin lui attire un refpect qui

ya jufqu'à lui attribuer de l'influence
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fur le bonheur de la vie humaine. On

en orne les temples & les pagodes

aux jours de fêtes & de réjouiffances.

Les orateurs font de fréquentes allu-

fions aux propriétés de cet arbre.

Situé fous un ciel peu favorable , le

Japon feroit peut - être le pays le

plus miférable de l'Afie , fans l'induſtrie

merveilleufe de fes habitants , qui fup-

plée à la ftérilité du terroir. Le be-

foin toujours actif , leur a fait imagi-

ner mille reffources inconnues aux au-

tres peuples. Ils mettent à profit juf-

qu'aux productions incultes qui naiffent

fur les rochers , parmi les fables , &

dans le fein des eaux. Ils ufent même

de plufieurs plantes venimeufes , qu'ils

favent dépouiller de leur mauvaiſe

qualité. Toutes ces chofes rejettées par

la plupart des autres hommes , & dont

les animaux même ont peine à s'ac-

commoder , font recueillies par nos in-

fulaires , & fervent journellement à leur

fubfiftance. De toutes les plantes mol-

les , qui viennent au fond de la mer ,

il n'y en a prefque pas une dont ils ne

fe nourriffent. Ce font les femmes des

pêcheurs qui les préparent & qui les

vendent. Leur adreffe eft extrême à

Kij
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les tirer de deffous les flots , en plon-

geant jufqu'à trente ou quarante braffes

de profondeur. Les Japonois favent

relever , par l'apprêt, ces aliments com-

muns , & donner du goût aux chofes

les plus infipides. Croiriez - vous , Ma-

dame , qu'ils ont trouvé le moyen de

faire des gâteaux excellents , avec une

mouffe qui fe trouve fur des coquilla-

ges aux environs de Jédo ? Après l'a-

voir bien lavée , on la laiffe fécher ;

on la coupe fort menue ; on la lave

de nouveau ; on la pétrit avec la main ;

& l'on enforme une pâte épaiffe , qu'on

fait fécher au foleil.

Non-feulement on laboure ici tou-

tes les campagnes fufceptibles de culture;

mais on traîne la charrue juſques fur le

fommet des montagnes les plus efcar-

pées ; & fi l'on ne peut y conduire les

boeufs , ce font les hommes qui y fup-

pléent , & font chargés feuls de toutes

les fatigues du labourage. Le peu de

commerce qu'ils font avec les étran-

gers , les met dans la néceffité de

voir à leurs befoins par leur propre tra-

vail. Les grains que les Japonois s'at-

tachent à femer particuliérement , font

le riz , l'orge, le froment , & deux for-

pour-
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tes de feves. Le riz eft d'une espece

infiniment fupérieure en beauté & en

qualité , à celui des Indes. On le fait

bouillir ; & on le réduit en pâte pour

tenir lieu de pain. L'orge eft la prin-

cipale nourriture du bétail & des che-

vaux. On en fait auffi des gâteaux dont

les hommes s'accommodent fort . Le

froment eft le grain le moins eftimé ;

les feves font , après le riz , l'ali-

ment dont ces infulaires font le plus

d'ufage. Les raves croiffent facile-

ment , & font d'une groffeur extraor-

dinaire. De toutes les productions de

la terre , c'eſt encore une de celles qui

fourniffent le plus à la fubfiftance des

habitants ; mais , comme les Japonois

fument la plupart de leurs champs avec

des excréments humains , elles ont une,

odeur fi forte , que les Européens ont

peine à les fouffrir. Elles fe mangent

crues , bouillies , ou confites au vi-

naigre .

Outre nos légumes , qui viennent

très-bien au Japon , il y en a une infi-

nité d'autres propres au pays , qui croif-

fent fans foin & fans culture . Pour

donner de la fertilité à leurs terres , ces

peuples ont toujours un grand amas

Kiij
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de fiente & de toutes fortes d'immon-

dices. Ils y joignent de vieilles nippes

brûlées , & jufqu'à des coquilles d'hui-

tres. Ce mêlange produit un excellent

engrais.

Le gouvernement , attentif à exciter

lavigilance du laboureur , accorde la ré-

colte de deux ou trois ans à celui qui

s'eft donné la peine de défricher une

terre qui n'eft point à lui. Mais fiun par-

ticulier laiffe paffer une année fans cul-

tiverun champ qui lui appartient, il eſt

déchu du droit de propriété ; & l'Etat

l'adjuge au premier acquéreur. Il ne

manqueàces infulaires , après avoir bien

conçu la néceffité de l'agriculture , que

de l'avoir ennoblie ; mais ici , comme

dans tous les pays habités par des hom-

mespolicés, on a moins penfé à faire con-

fifter la nobleffe dans les exercices utiles,

que dans ce qui favorife les paffions.

Toutes les terres fe mefurent deux

fois l'an ; la premiere , avant que de

les enfemencer ; la feconde , à l'appro-

che de la moiffon. Des arpenteurs ,

nommés par le prince , font chargés

de cette commiffion . Lorfque le temps

de la récolte approche , ils font faucher

un efpace de terrein , & comptent ce
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qu'il produit de gerbes ; par-là ils ju-

gent de ce que le champ entier doit

rapporter. Cette précaution eft d'autant

plus néceffaire , que les fermiers ne

paient les propriétaires qu'en grains , &

à proportion de ce qu'ils recueillent.

L'ufage ordinaire eft que le poffeffeur

de la terre tire fix dixiemes du revenu ,

& que le laboureur en ait quatre. Tous

les domaines de l'empereur font affer-

més fur ce pied . L'adminiſtration en eſt

confiée à un officier , qui y leve un droit

annuel de foixante pour cent ; le reite

appartient aux cultivateurs.

Le Japon fournit des mûriers qui

fervent à nourrir quantité de vers à

foie ; mais cette foie eft groffiere ; &

l'on n'en fabrique que des étoffes com-

munes. On diftingue différentes fortes

de figuiers, qui reffemblent affez à ceux

d'Europe ; ils portent des fruits en fi

grande quantité , que les plus pauvres

peuvent y trouver une nourriture abon-

dante. Les châtaignes font plusgroffes &

meilleures que les nôtres . On ne connoît

point les pommiers ; & il ne croît qu'une

feule efpece du poires , qui font d'une

groffeur extraordinaire , & qui fe man-

gentcuites. On voit beaucoup de noyers

Kiv
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dans les provinces feptentrionales ; mais

comme il y a de ces noix qui ont beau-

coup d'âcreté dans leur primeur , &

qu'elles ne font bonnes que lorfqu'elles

font feches , on ignore l'ufage des cer-

neaux on en tire une huile excellente ,

& prefqu'auffi agréable que notre huile

d'amandes douces . On cultive peu la

vigne dans ce pays , parce que le rai-

fin y mûrit difficilement ; mais il y a

beaucoup d'oranges & de citrons . Tous

les fruits rouges y font infipides , ainfi

que les fruits à noyaux. Les champs

les collines , les vallons , les forêts

offrent au printems le fpectacle le plus

riant & le plus varié , par l'immenſe

quantité de fleurs qui les décorent . Elles

furpaffent les nôtres , pour l'agrément&

pour l'éclat des couleurs ; mais com-

munément elles manquent de parfum.

Il en eft de même de la plupart des

fruits ; ils font agréables à l'œil ; mais

ils n'ont i qualité , ni goût , ni faveur.

Le Japon eft fi peuplé & fi culti-

vé , que les animaux fauvages trou-

vent très - peu de lieux déferts , où ils

puiffent vivre & multiplier en liberté.

On ne voit ici , ni tigres , ni léopards

ni aucun animal carnaffier ; les daims ,
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les fangliers , les ours & les renards font

prefque les feuls habitants des forêts . A

l'égard des efpeces domeftiques , com-

me les Japonois s'abftiennent de leur

chair, & même de leur lait , il n'eft

pas étonnant qu'on n'en éleve qu'un

très-petit nombre , tels que des boeufs

& des chevaux deftinés à la culture des

terres , ou au tirage des voitures .

""

Par les mêmes principes de la Mé-

tempſycofe , on nourrit très-peu d'oi-

feaux apprivoifés , qui ne fervent que

d'amufement. Les feuls qu'on y voit ,

font des poules , des canards & des

coqs. On a pour ces derniers une

grande vénération ; parce que les

Japonois font perfuadés que ces ani-

maux mefurenr le temps , & prédifent

les changements de l'air. Le canard eſt

un des plus beaux oifeaux du pays ;

fon plumage eft nuancé des couleurs

les plus vives. Le rouge domine autour

de fon cou & de fa gorge ; fa tête

eft ornée d'une magnifique aigrette ';

fa queue s'éleve & le recourbe enfuite

par le bas. Toutes les efpeces de

pigeons font fauvages ; on n'en garde

point dans les maifons , parce qu'on

Kv
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fait , par expérience , que leur fiente

s'enflamme & caufe des incendies.

Entre les infectes de ces ifles , il y

en a un d'une beauté finguliere , qu'on

fe fait un plaifir de conferver parmi les

bijoux les plus précieux. C'eft une

forte de mouche , dont les aîles , em-

bellies par de petites taches bleues &

dorées , ont fait naître aux poëtes Japo-

nois l'idée d'une jolie fable. Ils racon-

tent que les papillons font devenus

amoureux de ce charmant infecte ; &

que pour fe délivrer de leurs impor-

tunités , il leur ordonne malignement ,

fous prétexte de mettre leur conftance

à l'épreuve , de lui aller chercher du

feu pendant la nuit. Ses amants , ne

confultant que leur paffion , fui obéif-

fent aveuglément ; & courant contre

la premiere lampe qu'ils rencontrent

ils ne manquent pas de s'y brûler.

La mer, dont le Japon eft envi-

ronné , fournit à fes habitants une nour-

riture abondante , par la quantité de

poiffons qu'elle renfermedans fon fein

& par le nombre infini de coquillages.

qu'elle jette fur fes bords. On y pêche

auffi des baleines de différentes gran
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deurs ; & il n'eft point de partie dans

cet animal , dont on ne tire quelque

utilité. Sa peau , fa chair & fes inteftins

fe mangent & fe confervent dans le

fel. Sa graiffe fondue donne de l'huile

on tire de fes os une fubftance carti-

lagineufe , dont bien du monde fe

nourrit ; on les feche enfuite au fo-

leil , pour en faire du feu. Les nerfs

& les tendons fervent de cordes pour

les manufactures de coton & les inftru-

ments de musique ; les hageoires & les

mouftaches s'emploient à une infinité

d'ufages différents. Je ne finirois pas ,

Madame , fi je faifois l'énumération de

tous les animaux aquatiques qui fe pê-

chent dans les mers duJapon. Il y en

a un fur-tout, que l'on regarde comme

l'ennemi mortel dela baleine. Il trouve

Je
moyen de la tuer , en fe gliffant dans

fa gueule& lui mangeant
la langue. Ses

dents font fort recherchées
, & l'on en

voit plufieurs
fufpendues

, en façon

d'ornement
, au haut des temples & des

palais. Il eft un autre poiffon dont ces

infulaires
font très- friands , quoiqu'ils

prétendent
que la chair en foit veni-

neufe & même mortelle , à moins

qu'on ne la nettoie avec beaucoup de

Kvi
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foin. Les Japonois , quifont las de vivre,

choififfent cet aliment , plutôt que la

corde ou le poignard. Il caufe d'abord

un évanouiffement , enfuite des con-

vulfions & un délire , qui finit par un

violent crachement de 'fang , après le-

quel on expire. Une loi de l'Etat en

défend l'ufage aux gens de
guerre , qui

font , de tous les fujets de l'empire ,

ceux dont on croit que la vie doit être

confervée plus précieuſement.

Sans vouloir imiter ces voyageurs

qui n'offrent le plus fouvent , que le

regiftre faftidieux des jours de pluie &

de beau temps qu'ils ont eus pendant

leur route , je ne puis, Madame, paffer

fous filence les orages affreux , les ton-

nerres , les tremblements de terre aux-

quels ce pays eft très- fujet. Le climat

du Japon n'eft rien moins que tem-

péré ; l'hiver y eft très rude ; & il y

fait une chaleur infupportable pendant

l'été. Les pluies font abondantes dans

toutes les faifons ; mais principalement

aux mois de Juin & de Juillet , qu'on

appelle , pour cette raifon , les mois

d'eau . Cependant , à juger de ces ifles

Far la durée de la vie de ceux qui les

habitent , on ne peut difconvenir que
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l'air n'y foit excellent. On y vit long-

temps ; les femmes y font fécondes ;

& il y regne peu de maladies. On nous

fit voir , dans une de nos courfes , un

village compofé d'une feule famille :

tous ces payfans étoient fils , petit- fils ,

& arriere-petit- fils d'un feul homme

qui vivoit encore & fe portoit bien.

La mer qui environne le Japon , eſt

perpétuellement agitée , & fujette à

d'affreufes tempêtes ; ce qui , joint au

grand nombre d'écueils dont elle eft

parfemée , en rend la navigation très-

périlleufe. Les Japonois ont auffi leur

Carybde & leur Sylla , c'eft- à- dire

deux gouffres affreux , dont le bruit , qui

fe fait entendre de fort loin , excite la

défiance & la terreur , & eft , pour leurs

orateurs & pour leurs poëtes , un fond

inépuifable d'allufions & de comparai-

fons. On ne voit , dans aucune mer un

fi grand nombre de ces nuages orageux,

que les matelots appellent trombes , que

ces infulaires nomment des dragons

d'eau, & dont j'ai fait ailleurs une affez

ample defcription .

On feroit un récit effrayant des défor-

dres terribles , que caufent tous les jours

les tremblements de terre dans les illes
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s'en

du Japon. Ils y font fi fréquents , que

les habitants , qui s'y habituent ,

alarment peu , quoiqu'ils foient affez

violents quelquefois , pour renverſer

des villes entieres. Il y a environ qua-

rante ans , que la ville de Jédo fut

prefque abymée , & que plus de deux .

cents mille perfonnes furent enfevelies

fous fes ruines. Ce qui rend le pays

fujet à ces accidents , eft la qualité

fulfureufe de fon fol , & la quantité

de feux fouterreins & de volcans dont´

i eft rempli. De ces mêines monta-

gnes , dont il fort des flammes & de

la fumée , on voit jaillir plufieurs four-

ces , les unes froides , les autres chau-

des , qui ont la vertu de guérir les

malades ; mais les prêtres favent tirer

un parti plus réel de ces bains , en leur

attribuant celle d'effacer les péchés.

Chaque fontaine n'a , felon eux , de

pouvoir que pour une efpece particu-

liere de crime ; & l'on a beſoin d'in-

diquer aux pénitents , celle où il fauc

fe baigner ; ce qui devient une forte

de confeffion publique , qui fait con-

noître le genre de fautes dont un hom-

me eft coupable.

La qualité fulfureufe du terroir donne
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naiffance à toutes fortes de métaux

& de minéraux . Il y a peu de pays

où le foufre foit plus abondant ; &

c'eft une des principales richeffes de

cet empire. On y trouve auffi beau-

coup d'or , foit dans les mines , foit

parmi les fables. L'argent du Japon , fi

on en croit les habitants , eft plus pur ,

& de meilleur aloi que dans les autres

contrées du monde. Le cuivre eft le

plus commun de tous les métaux qu'on

tire de ces ifles ; & fon produit enrichit

plufieurs provinces. Le fer , au con-

traire , y eft fi rare , que l'on fe fert

de cuivre pour la plupart des inftru-

ments , qui font de fer chez les autres

peuples. Les montagnes renferment

différentes fortes d'agates ; elles don-

nent encore des cornalines , du jafpe ,

& d'autres pierres de ce genre. On ra-

maffe fur les côtes , de l'ambre gris, qui,

comme le croient les Japonois , ainfi

que plufieurs naturaliftes , fe formedans

les entrailles de la baleine. Il arrive fou-

vent que ces infulaires le falfifient , foit

en y mêlant des coffes de riz pulvé-

rifées , foit en y ajoutant du ftorax ,

du benjoin ou divers ingrédients. On

affure que , mêlé avec de l'opium , l'ain
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bre-gris eft un excellent remede contre

l'impuiffance. Les Japonois en font de

petites pilules , qu'ils prennent le foir

en fe couchant ; & ils racontent des

prodiges de cet admirable confortatif.

Vous demandez , Madame , quelle

eft l'étendue de cet empire qui ren-

ferme tant de richeffes ? Sa longueur

eft d'environ deux cents foixante lieues

de France ; & fa largeur , quoique très-

irréguliere , n'en a prefque jamais moins

de foixante ou foixante & dix. L'ifle

de Nipon a donné fon nom au refte

du pays. Ce nom , dans le langage Ja-

ponois , fignifie fource du foleil ; parce

que ces peuples , fitués dans la partie

la plus orientale de l'Afie , s'imaginent

être à la fource même de la lumiere.

De- là les Portugais ont formé le mot

de Japan , auquel on a fubftitué depuis

celui de Japon. Les trois grandes iſles

qui compofent ce royaume , font en-

vironnées d'un nombre infini d'autres

plus petites , dont quelques-unes font

fertiles , très-peuplées , & même affez

grandes pourformerdes gouvernements

& des principautés ; quelques autres

font pauvres , ftériles , ou même abfo-

lument défertes. Il femble que la na-

>
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ture , en rendant ce pays prefqu'inac-

ceffible , & le fourniffant d'ailleurs de

toutes les chofes néceffaires & même

agréables à la vie , ait prétendu en for-

mer un petit monde féparé , & indé-

pendant de tout le refte de l'univers.

Le Japon fut d'abord divifé en fept

contrées , & enfuite en foixante - fix

provinces , gouvernées par un pareil

nombre de feigneurs. Depuis on a eu

recours à de nouvelles fous - divifions ;

& enfin on y compte aujourd'hui près

de fept cents diftricts. Les uns appar-

tiennent directement à l'empereur , &

compofent fon domaine ; les autres ont

été donnés à des particuliers , ou à titre

de feigneurie , ou à titre de principau-

tés héréditaires . Le Cubo fe contente

de fon patrimoine , fans exiger , au

moins dans les temps ordinaires , aucun

fubfide.

Outre les provinces qui forment ce

qu'on appelle proprement le Japon , il

y a d'autres contrées plus éloignées ,

qui font , ou de la dépendance , ou

fous la protection de cet empire , telles

que la terre d'Yeffo , & la péninfule

de Kamtfchatka. La plupart des voya-

geurs confondent ces deux pays , qui
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font néanmoins très-diftingués l'un de

l'autre. Le premier eft une ifle voifine

du Japon , à laquelle on a tranfporté

prefque tout ce qui convient à Kamtf-

chatka. Le fecond , beaucoup plus à

l'orient , tient au continent , par la Tar-

tarie Mofcovite : au midi de cette pé-

ninfule , eft la nation des Kuriles , ou

le Kurilski ; au nord , font les Korjaki

qui s'étendent auffi dans toute la partie

occidentale.Voilà donc, Madame , trois

peuples particuliers , dépendants ou voi-

fins de cet empire , qu'il eft à propos

de vous faire connoître ; les Yeffois , les

Kuriles & les Korjaki ; les deux der-

niers occupent le même continent. Je

n'ai été dans aucun de ces trois pays ;

mais j'ai pour garant un Japonois éclai-

ré , qui a demeuré dans l'ifle d'Yeffo

& un gentilhomme Ruffe , chargé par

la Czarine , de prendre des éclaiciffe

ments fur la terre de Kamtfchatka. Les

Yeffois , fuivant le portrait que m'en a

fait mon Japonois , font des
gens forts

& robuftes , mais fauvages , mal-pro-

pres , adonnés à la pêche , ne vivant , la

plupart , que de poiffon , experts à tirer

de l'arc , portant les cheveux longs &

delongues barbes.



SUITE DU JA PON. 235

Le pays de Kurilski , que quelques

perfonnes ont cru contigu au Japon ,

quoiqu'il en foit féparé par l'ifle d'Yeffo

& par un bras de mer , eft habité par

diverfes nations , dont quelques - uns

paient un tribut à la Ruffie . Celle que

les Mofcovites appellent Kuriles , eft

regardée comme une colonie des Ja-

ponois ; & voici ce que le gentilhomme

Ruffe , dont j'ai parlé ,.m'en a dit. Ces

peuples font fort querelleurs , & ont

prefque tous des balafres ou des cicatri-

ces fur la tête ; ce font autant de mar-

quesde coups de fabres ; ce qui s'accorde

affez bien avec leur humeur inquiete &

hargneufe. Leur poil & leurs longs che-

veux leur donnent un air farouche &

barbare ; & à en juger par l'appa-

rence , on les prendroit pour des ban-

dits ou pour des fauvages ; cependant

il n'eft point de peuple plus humain

avec les étrangers , ni plus circonfpect

dans fes manieres. Pourvu qu'on agiffe

librement & familiérement avec eux ,

ils s'apprivoifent d'abord , & montrent

un viſage riant & ouvert. Les hommes

& les femmes fe percent les oreilles ;

les plus riches y paffent des anneaux

d'or ou d'argent. L'habillement des
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deux fexes confifte en de longues robes

de foie , de lin , ou de coton , piquées

& bordées de petites houppes de même

étoffe , & travaillées en forme de roſes.

Chaque homme a deux femmes ; elles

font occupées à faire des nattes , à

coudre les habits de leurs maris , à

apprêter leur manger , à porter dans

de petites barques , le bois qu'ils ont

coupé dans les forêts , & à conduire

ces barques en ramant. Celles qui font

en couche , fe féparent de leurs maris ,

& logent dans une maifon particu-

liere , où ceux-ci n'entrent point , pen-

dant deux ou trois femaines. Leurs

enfants font fort blancs lorfqu'ils vien-

nent au monde ; quand leurs meres les

alaitent devant des hommes qu'elles ne

connoiffent point , elles cachent foi-

gneufement leur fein. Les petites filles

courent quelquefois toutes nues lorf-

qu'il fait beau ; mais quand elles ren-

contrent des étrangers , elles témoi-

gnent , en baiffant la tête , & en croi-

fant les jambes , la honte qu'elles ont

de paroître dans cet état. Les femmes

portent leurs enfants fur leur dos , fuf-

pendus à une fangle qu'elles arrêtent

autour de leur front. Leurs habits font



SUITE DU JAPON. 237

fort fales ; & elles n'en changent pref-

que jamais ; mais elles font très-pro-

pres dans leur manger , & dans leurs

chambres , dont le plancher eft tou-

jours couvert de nattes , fur lefquelles

couche toute la famille. Leur nourri-

ture la plus ordinaire eft la graiffe &

l'huile de baleine , différentes herbes,

toutes fortes de racines , & quelques

fruits fauvages.

Les Kuriles font jaloux des étrangers ;

& s'ils s'appercevoient que ceux-ci vou-

luffent débaucher leurs époufes ou leurs

filles , ils feroient capables d'en venir aux

dernieres violences. Une femme con-

vaincue d'adultere , eft rafée , afin qu'on

la reconnoiffe pour ce qu'elle eft. Ses

parents & fon mari ont droit de punir

eux-mêmes celui qui l'a féduite ; &

cette peine confiſte à lui ôter ſes armes ,

à le dépouiller toutes les fois qu'on le

rencontre , fans qu'il puiffe fe défen-

dre. Le vin eft fort commun dans ce

pays ; & tout le monde en boit avec

excès. Ces peuples font d'ailleurs très-

pareffeux ; ils ne cultivent point la terre ;

ils ne s'occupent que de la pêche ou de

la chaffe. Leurs canots ne font autre

chofe , que des troncs d'arbres creusés
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auxquels ils ajoutent quelques planches

fur les côtés , pour en relever les bords.

Ils s'embarquent fur ces petits bateaux ,

& vont hard ment pêcher les baleines

ou d'autres poiffons , qu'ils troquent

avec les Japonois , contre du riz , du

coton , du fil , du tabac , des pipes ,

de la foie , & d'autres chofes que cette

contrée ne produit point. Les fourrures

forment une autre branche de leur com-

merce ; ils y ajoutent plufieurs fortes

de plumes d'oifeaux , qu'ils arrangent

adroitement dans des boîtes , & dont

on eft fört curieux au Japon. Ils font

intelligents , & même fubtils , en ce qui

concerne leur négoce , quoique très-

ennemis du larcin. Quelque part qu'ils

aillent , ils portent toujours leur coute-

las & leurs fleches , pour tuer les ours ,

les cerfs , & les autres animaux qu'ils

rencontrent. Ces fleches font longues ,

bien travaillées , avec un petit harpon

de canne à la pointe , qu'ils ont la dé-

teſtable coutume de tremper dans le

poifonquand ils vont à la guerre. Lorf-

qu'ils veulent faire mourir un prifonnier,

ils l'étendent tout de fon long : deux

d'entr'eux lui tiennent les bras , & deux

autres les jambes , pendant que celui
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qui doit faire l'exécution , tenant à deux

mains une maffe garnie de fer , vient ,

en danfant , en décharger plufieurs coups

fur la tête & fur la poitrine de ce mal-

heureux. Ils traitent quelquefois de la

même maniere , ceux qui font furpris

avec leurs femmes ou avec leurs filles.

Cette nation n'a qu'une idée très-

confufe de la Divinité : elle rend de

grands hommagesau foleil & à la lune,

qu'elle regarde comme les auteurs de

tous les biens. Elle révere néanmoins

un roi inviſible , à qui elle prétend

qu'appartiennent les montagnes , les

forêts , les mers & les rivieres ; mais

elle n'a point de culte réglé , & l'on ne

voit chez elle ni prêtre , ni aucune

pratique extérieure de religion . On re-

marque feulement que , lorfqu'ils boi-

vent auprès du feu , ils jettent quel-

ques gouttes d'eau en divers endroits

du foyer , par forme d'offrande. Ils

fichent auffi en terre des baguettes , au

bout defquelles il y a de petits éten-

dards. Ils en fufpendent de pareils dans

leurs maifons.

Ces maiſons n'ont , pour l'ordinaire ,

d'autre foutien , que des troncs d'ar-

bres plantés en terre. Les côtés font fer
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més par des planches ; & le toît eft

couvert d'écorce. Elles n'ont d'éléva-

tion , que deux fois la hauteur d'un

homme; & les portes en font fi

baffes , qu'il faut fe courber pour y

entrer. On pratique au plafond une

ouverture , pour donner iffue à la fu-

mée du foyer , qui eft toujours au mi-

lieu de la cabane .

On ne voit chez les Kuriles nulle

forme de police ni de gouvernement ,

ni aucune espece de fubordination . On

n'y connoît point l'uſage de l'écriture ;

& l'hiftoire du pays s'y tranfmet d'âge

en âge , par une tradition verbale , qui

en apprend peu de choſe.

Les Korjaki , établis dans la partie

feptentrionale de la terre de Kamt-

fchatka , font plus mal-propres , plus

dégoûtants , plus groffiers que les Kuri-

les. En voici un trait qui vous paroîtra

incroyable , & qui m'a cependant été

attefté par mon gentilhomme Ruffe.

Ils fe fervent d'une efpece de tonneau ,

pour les befoins de la nature ; & quand

il est plein , ils le vuident , le lavent , &

y apportent de l'eau pour les néceffités

du ménage. Une famille entiere cou-

che pêle-mêle & toute nue , fous une

grande
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grande couverture. Les Mofcovites, qui

commercent avec eux , leur portent une

efpece de champignon , qu'ils échan-

gent pour des écureuils , des renards ,

des hermines , des zibelines & d'autres

fourrures. Les plus riches habitants font

une grande provifion de ces champi-

gnons pour l'hiver. Quand ils fe réga-

lent entr'eux , ils en mettent dans un

vafe , les laiffent détremper dans de

l'eau qu'ils font enfuite bouillir , &

en compofent une liqueur qui les en-

ivre. Les pauvres , qui ne font pas en

état de s'en procurer , vont fe pofter

fous les huttes des riches , & attendent

que ceux-ci aillent piffer , pour recevoir

leur urine dans une écuelle de bois. Ils

l'avalent avidement , parce qu'elle con-

ferve le goût de ces champignons ;

& ce fingulier breuvage les enivre pref-

que auffi facilement que la liqueur

même. Au printemps & en été, ils amaf-

fent une grande quantité de poiffon ,

& le mettent en réferve dans des trous

qu'ils font en terre , & qu'ils couvrent

d'écorce de bouleau. Quand ils préfu-

ment qu'il eſt corrompu , ils en pren-

nent pour leur ufagejournalier , le font

cuire dans de l'eau , & trouvent ce

Tome VI. L
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mets délicieux. Il fent pourtant fi mau-

vais, que les Ruffes, qui trafiquent chez

eux , & qui ne font cependant pas dé-

licats , n'en peuvent fouffrir l'odeur.

Les Korjaki font d'un caractere fincere

& fans déguiſement. Ils ont des magi-

ciens,&n'ont point d'idoles; mais quand

ils vont à la chaffe , ils prient l'Etre fu-

prême de bénir leurs travaux. Leurs

huttes ne font point bâties à terre ; ils

les élevent fur quatre piliers , pour les

garantir de l'humidité , des inonda-

tions & des bêtes féroces. Ils montent.

avec une échelle jufqu'au fommet , où

y a une ouverture par laquelle ils def-

cendent dans ces étranges habitations.

il

Mon gentilhomme Ruffe m'a affuré

que la terre de Kamtſchatka confine

avec l'Amérique , par un ifthme rempli

demontagnes efcarpées,& prefqu'inac-

ceffibles : il croit même que c'eft par-là.

que les premiers hommes ont paffé dans

le nouveau monde. D'autres prétendent

qu'entre l'Amérique & le pays de

Kamtſchatka , il y a un bras de mer ,

& que c'est là qu'eft le paffage qu'on

cherche depuis fi long-temps, de la mer

du nord dans le grand Océan des Indes.

Mais je reviens aux Japonois , dong

·
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j'ai encore à vous apprendre quelques

particularités. Il y a dans cet empire une

différence d'état & de condition plus

fenfible& plus marquée,que dans aucun

autre pays de l'Orient . La nobleſſe tient

le premier rang ; & on peut la partager

en trois claffes , les princes , les magif-

trats , & les fimples gentilshommes.

Les premiers font une très - grande fi-

gure , & poffedent la meilleure partie

des terres du royaume. On prend ,

parmi les feconds , les miniftres d'Etat ,

les gouverneurs des provinces , les ad-

miniftrateurs du domaine , &c. Les au-

tres s'attachent aux princes , aux gou-

verneurs , ont des emplois fubalternes

à la cour , ou fervent dans les armées.

Quand les nobles fortent de leurs mai-

fons , ils font accompagnés d'une nom-

breufe fuite de valets , dont l'un porte

le parafol , l'autre le chapeau , celui-ci

l'éventail , celui - là les pantoufles &

les autres chofes à l'ufage du maître.

Ceux qui font revêtus de quelque

grande charge , fe font précéder d'un

officier qui tient la pique haute de-

vant eux cette diftinction eft fpé-

cialement annexée à la magiftrature.

Les princes & les grands feigneurs

Lij



244 SUITE DU JAPON.

-

"

ont d'autres prérogatives ; leur cortege

eft toujours très nombreux princi-

palement lorfqu'ils voyagent : ils ont

quelquefois jufqu'à quinze mille hom-

mes à leur fuite .

Le clergé forme un ordre à part , qui

s'eftime beaucoup, & fe croit d'unrang

fupérieur ; mais comme il eft pauvre ,

& qu'il n'a aucune influence dans le

gouvernement ; il rampe dans l'obfcu-

rité & dans la baffeffe. Une autre claffe

de citoyens comprend les marchands ,

les artifans & les laboureurs . Ces der-

niers font très-miférables , & peuvent :

paffer pour les efclaves des nobles.

On doit mettre dans la même claffe

les foldats , qui ne font auffi , pour la

plupart , que des ferfs obligés de fui-

vre leurs feigneurs à la guerre. Il y a

des négociants fort riches au Japon ;

mais leur profeffion y eft méprifée ; &

c'est par une fuite de ce préjugé , que

les Hollandois , & , en général , tous

les étrangers que le commerce attire

dans ces ifles , y font peu eftimés.

En vain ils s'efforcent de fe faire

valoir par leurs richeffes , & un cer-

tain air d'oftentation que donne l'opu-

lence : les nobles du pays ne peuvent
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concevoir que de fimples marchands

ofent fe familiarifer avec eux.

Chaque particulier change plufieurs

fois de nom pendant fa vie. On lui en

donne un dans fon enfance : au fortir de

l'adolefcence, il en reçoitun autre : dans

la vieilleffe, il en prend un troifieme.S'il

obtient quelque dignité dans l'état , s'il

paffe à une autre condition , il eft décoré

d'un nouveau nom. Ces mutations , qui

fe font toujours avec de grandes céré-

monies , jettent fouvent de la confu-

fion dans l'hiftoire de ce peuple , &

caufent même quelquefois de l'embar-

ras dans la fociété .

Parmi lesdifférents ordres de citoyens,

il y a au Japon , comme ailleurs , des

particuliers qui cultivent les lettres ; &

plufieurs y ont fait des progrès. Ces

infulaires réuffiffent fur-tout dans l'élo-

quence & dans la poéfie. Leurs ora-

teurs ont un talent fingulier pour re-

muer les cœurs , principalement dans

les prédications ; & il n'eft pas rare de

voir couler des larmes dans un audi-

toire, Leurs vers ont de la grace ; & ce

que je vous ai dit de leurs pieces de

théatre , prouve qu'ils ne font pas fans

talents pource genre de littérature. On

Liij
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trouve dans leurs bibliotheques beau-

coup
de livres fur l'hiſtoire , la morale,

la religion , la médecine , l'agriculture,

& fur certaines parties de l'hiftoire na-

turelle. Les moines & les prêtres font

comme autrefois en France , dans les

premiers temps de notre monarchie ,

ceux qui s'appliquent le plus à l'étude

des fciences & des lettres. Ils tiennent ,

dans toutes les provinces , des acadé-

mies & des colleges où l'on envoie

la jeuneffe.

La mufique eft auffi imparfaite au

Japon qu'à la Chine : on n'y connoît

qu'une partie , foit vocale , foit inftru-

mentale. On y chante de la gorge , &

d'un ton fi défagréable , que les oreilles

Européennes ne peuvent s'y accoutu-

mer. Ce peuple a plufieurs efpeces d'in-

ftruments, des flûtes , des flageolets , des

tambours , des orgues , des harpes , des

trompettes , des cymbales, des cloches ,

des baffins, &c. A l'égard de la peinture,

c'eft encore un art où les Japonois n'ont

pas fait de grands progrès. Ils n'ont qu'u-

ne connoiffance très-imparfaite du def-

fein &de la perfpective ; & fi vous jugez

de leurs tableaux , par quelques papiers

peints qui vous font venus de ce pays ,
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Vous n'aurez pas une grande idée du gé-

nie pittorefque de ces infulaires. Ils

réuffiffent cependant affez bien dans le

coloris ; & ils peignent paffablement les

fleurs & les animaux. Ils ont montré

plus de talents dans les arts méchani-

ques ils travaillent avec beaucoup de

fineffe , l'or , l'argent , le cuivre , le

fer , l'yvoire & le bois. Leurs étoffes ,

& leurs ouvrages en vernis furpaffent

ceux des Chinois ; mai on peut dire

qu'ils ont moins profité que ces der-

niers , des connoiffances que leur ont

apportées les Européens. Le caractere

féroce & fanguinaire de la nation Ja-

'ponoiſe n'a laiffé à fes apôtres , que

le temps d'annoncer Jefus- Chrift , & de

mourir , comme lui, dans les tourments.

Les mœurs pacifiques du peuple de la

Chine ont donné à fes miffionnaires

le loifir de développer , avec leur zele ,

fes talents pour les fciences & pour les

arts.

Je vous ai dit , Madame , que les

Chinois prétendent qu'il ne fe fait point

de porcelaine au Japon ; voici pour-

tant , à ce fujet , ce que je tiens d'un

Japonois fort inftruit. " Il eft vrai , me

» dit-il , que toute la porcelaine dont

Liv
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,, nous nous fervons , n'a pas été faire

dans nos manufactures ; nous en ache-

,, tons beaucoup des Chinois ; mais nous

,, en fabriquons auffi nous-mêmes dans

39

"9

""

,,

99

la province de Figen. La matiere ,

,, qu'y emploient nos ouvriers , eſt une

argille blanchâtre, qui fe tire en abon-

dance des montagnes. Quoiqu'elle

,,foit naturellement nette , elle deman-

de cependant d'être pétrie & lavée

,, pour devenir tranfparente ; & ce tra-

,, vail eft fi pénible , qu'il a fondé un

proverbe, qui dit : Que les os humains

fontun des ingrédiens dont cette vaif-

,, felle eft compofée. Vous favez, ajouta

,, mon Japonois , que notre ancienne

»,porcelaine eft plus eftimée que celle

,, de la Chine , & qu'elle mérite cette

préférence ; mais il s'en fautbien que

celle d'aujourd'hui foit de la même

beauté ; ce qui prouve que le fecret

,, de la préparation s'eft perdu . Nous

,, avons d'autres vafes plus précieux en-

core , que ceux de cette ancienne fa-

brique : ce font nos maatfubos, qui ont

,, non- feulement la propriété de con-

ferver le thé , mais d'en augmenter

les vertus .L'empereur en aune grande

quantité dans fon tréfor ; & il n'y a

""

"

""

"

??

""
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"

""

point de feigneur qui ne cherche à

,, s'en procurer à grand prix . Leur for-

,, me approche de celle d'un petit baril,

. ,, excepté que le cou eft fort étroit '; ce

,, qui les rend auffi propres à contenir

,, le thé , que s'ils avoient été faits pour

,, cet ufage. Ils font d'une terre trand-

,, parente , très fine , & d'un blanc qui

,, tire fur le verd. On ignore leur ori-

,, gine ; mais voici quelle eft la tradi-

,, tion du pays. On prétend que ces

,, vafes fe fabriquoient anciennement

dans une ifle appellée Mauri, dépen-

dante duJapon , & fituée dans le voi-

finage de celle de Formofe. On ajoute

,, que cette ifle , fameuſe par fes richef-

,, fes , & fur-tout par fes porcelaines ,

fut autrefois abymée dans la mer. Ce

,, qu'il y a de certain , c'eft qu'on

,, en trouve encore aujourd'hui aux

,, environs de l'ifle de Formofe , dans

,, une baie fort baffe , où les pêcheurs

vont les chercher en plongeant. Cette

baie eft femée de roches , qu'on ap-

,, perçoit quand la mer s'eft retirée. Il

,, peut fe faire , continua le Japonois ,

,, que quelques navires , chargés de

,, porcelaines Chinoifes , aient échoué

Ly

•

"

"

""

29
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-

""

""

"9

""

dans cet endroit . Lorfqu'on retire ces

vafes de la mer , ils font couverts de

coquillages , de coraux , & d'autres

fubftances marines qui s'y attachent.

11 eft rare qu'il y en ait de parfaite-

,, ment confervés ; mais d'habiles lou-

vriers favent les réparer avec tant

de propreté , que l'on a peine à s'ap-

,, percevoir qu'ils aient été endomma-

gés. Au refte , on a foin d'y laiffer

quelques endroits brutes , qui témoi-

,, gnent qu'ils ne font pas contrefaits.

Il y en a qui fe font vendus au poids

de l'or.

"

""

"

29

On fe fert au Japon des mêmes ca-

racteres qu'à la Chine , pour l'écriture ,

& la méthode d'imprimer eft. à-peu-

près la même dans les deux empires. A

l'égard de la langue, celle des Japonois

paroît originale & primitive , & femble

n'avoir aucune analogie avec celles qui

fe parlent dans l'Orient, à l'exception de

quelques termes qu'ils ont empruntés

de leurs voifins. Leurprononciation eft,

en général , nette , articulée , douce &

fonore. Ils écrivent avec un pinceau

de droite à gauche ; mais en adoptant

les lettres & la méthode Chinoifes , ils
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y ont ajouté plufieurs accents & d'au-

tres fignes , qui fervent à lier ou à dif-

tinguer les mots.

Ces infulaires n'ont pas fait plus de

progrès dans l'art de la navigation, que

dans les autres fciences qui exigent des

connoiffances géométriques & aftro-

nomiques. Rien n'eft plus pitoyable que

leur marine. Les plus grands bâtiments

font des navires marchands , qui n'ofent

prefque s'éloigner des côtes. Leur conf-

truction eft fi fragile , qu'au moindre

vent , la prudence oblige de chercher

un abri dans quelque port voifin ; & ,

comme ces havres font en grand nom-

bre dans toutes les ifles du Japon , il

eft rare qu'on n'ait pas le temps de s'y

retirer.La raifon d'une marine fi impar

faite , vient de ce que les empereurs

veulent ôter à leurs fujets jufqu'au defir

d'entreprendre de longs voyages , &

les empêcher de quitter leur patrie.

Perfuadés que leur pays peut fe paffer

de toute relation étrangere , ces peu-

ples fe bornent au commerce inté-

rieur. On auroit peine à concevoir

combien leurs négociants font actifs

& induftrieux ; combien il y a de vil-

les marchandes & opulentes dans le

L vj
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royaume. Les Portugais , qui font les

premiers Européens qui foient arri-

vés dans ces ifles , y firent d'abord

des profits immenfes. Ils y apportoient

des bagatelles que les Japonois ache-

toient avec empreffement , n'en con-

noiffant pas le prix , & qu'ils payoient

aufli cher que l'on vouloit. Pendant

les quarante premieres années qu'ils

firent le commerce du Japon , ils en

emporterent des richeffes ineftima-

bles ; mais fa décadence commença

avec celle du Chriftianifme ; & il fut

entiérement ruiné à l'arrivée des Hol-

landois. Les principales marchandifes

que ces derniers fourniffent au Japon ,

font des foies de la Chine, du Tonquin,

de Bengale & de Perfe ; des étofles

de foie , de laine , de coton , tirées des

côtes de Coromandel , & de plufieurs

lieux des Indes ; des draps , des ferges

& autres étoffes d'Europe ; des bois

de teinture , des cuirs , des peaux de

bufle & de cerf, du poivre, du fucre, des

cloux de girofle, de la mufcade & d'au-

tres épices ; du camphre , du mercure

du cinnabre , du fafran , de l'alun , du

plomb , du falpêtre ; des miroirs , des

Junettes , des montres, & mille fortes de



SUITE DU JAPON. 253

gent ,

marchandifes Européennes. En retour ,

les Hollandois chargent de l'or , de l'ar-

du cuivre , des cabinets verniffés,

des boîtes , des parafols, des écrans , des

peaux de poiffon, des pierreries, des pa-

piers peints,des cannes, du riz, des fruits

confits , & différentes efpeces de thé .

La compagnie de Hollande paie

à la ville de Nangafaqui , un droit de

quinze pour cent , qui fe partage entre

les bourgeois , pour les dédommager

de l'embarras & des incommodités que

leur caufe le commerce étranger. 11

leur eft , en effet , fort ornéreux par les

corvées rigoureufes , & les fonctions

perfonnelles auxquelles on les affujettir.

Cette répartition eft inégale ; & cha-

cun eft récompenfé à raifon des devoirs

plus ou moins pénibles , qu'on exige

de lui. Parmi les effets que les Hol-

landois remportent du Japon , tout

ce qui a la figure d'une idole , tous les

livres imprimés , tous les papiers ou les

métaux qui repréfentent quelques ca-

racteres Japonois , l'argent monnoyé ,

les étoffes iffues dans le pays , mais fur-

tout les armes , & même ce qui n'en

eft que
la figure , tout cela paffe pour

contrebande ; & la conviction de cette



254 SUITE DU JAPON.

fraude eft punie du dernier fupplice.

Je ne fais , Madame , fi je vous

ai dit que les habitants de Lieoukieou

font , ainfi que les Chinois , les feuls

étrangers qui partagent avec les Hol-

landois , l'avantage de négocier dans

cet empire. Les Anglois y ont eu un

établiffement ; mais on ne voulut pas

les y fouffrir , uniquement à caufe des

relations qu'ils avoient avec le Portu-

gal. M. Colbert penfa à y fonder un

comptoir ; ce deffein ne fut point exé-

cuté. La loi qui défend ici l'entrée de

tout vaiffeau étranger , témoigne , ce

me femble , ou la foibleffe de l'état

ou celle de l'efprit de ceux qui le gou

vernent fi les ports étoient bien gar-

dés comme en Europe , qu'auroit à

craindre une nation auffi nombreuſe &

auffi courageufe que les Japonois ? Au

refte les Chinois font affujettis à des

réglements auffi gênants que les Hol-

landois , & n'ont pas plus de liberté.

Leur négoce eft borné à une cer-

taine quantité de marchandiſes ; & tant

qu'ils reftent à Nangafaqui , ils font en-

fermés , comme je vous l'ai dit , dans

un efpace très limité. Ils n'habitent

-cette demeure , dont ils paient le

-
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loyer fort cher , que dans le temps de

leur vente , qui fe fait trois fois l'an-

née , au printemps , en été , & pen-

dant l'automne. Ils n'ont ni agent ni

directeur , comme les Hollandois , qui

réfide au Japon . Quand la vente eft

finie , ils fe rembarquent tous ; & le

comptoir refte vuide. Leurs principa-

les cargaifons confiftent en foie , en

coton , en fucre , & en toutes fortés

de drogues aromatiques & médicina-

les. Ils font auffi un grand trafic de li-

vres de philofophie & de morale ; mais

avant que d'être expofés en vente , ils

font examinés avec la plus févere exac-

titude par des cenfeurs publics , dont

le premier devoir eft d'empêcher que ,

parmi les livres étrangers , il ne fe

gliffe aucun ouvrage qui traite du

Chriftianifme. Au lieu du droit de

quinze pour cent que paient les Hol-

landois à Nangafaqui , les Chinois font

taxés à foixante ; & on les oblige à

convertir en cuivre ou en d'autres

marchandifes du pays , tout le produit

-de leur vente , ne leur étant pas permis

d'emporter d'efpeces monnoyées.

Ce qu'on appelle les lingots ou les

barres du Japon , eft une forte de mon-
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noire d'argent très-informe , & dont la

variété n'eft pas moindre dans le poids,

que dans la figure & la marque. Les plus

confidérables font de fept onces , &

les moindres , d'un gros & demi. Les

pieces de cuivre s'enfilent , comme à

la Chine , en différents nombres , juf-

qu'à fix cents , qui font la valeur d'en-

viron quatre ou cinq de nos livres.

Tout l'or que les Japonois convertif

fent en monnoie , eft au même titre ,

& fupérieur de quelque chofe à nos

Louis. Les plus grandes pieces peſent

une once fix gros : le poids des moin~

dres eft le tiers des grandes : elles por-

tent toutes différentes marques.

Il ne me reste plus , Madame , qu'à

vous parler de l'habillement des Ja-

ponois , qui differe peu de celui des ha-

bitants de la Chine. Il confifte dans une

robe flottante , plus ou moins longue ,

fuivant la qualité des perfonnes. Les

grands feigneurs ont de ces belles étof-

fes de foie à fleurs d'or & d'argent , qui

fe fabriquent pour leur ufage. Sous le

premier habit , on met une ou plu-

fieurs veftes; & par-deffus le tout , une

ceinture large , qui embraffe la poitrine.

Ils portent ces robes fort amples ,
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avec de grandes manches , & une

queue traînante. Leur vefte defcend

auffi jufqu'à terre , quoiqu'elle foit

moins longue. Des hauts-de- chauffe qui

tombent plus bas que les genoux , des

bottines courtes , & des pantoufles ver-

niffées forment le refte de leur habille-

ment. Tous portent des éventails qu'ils

paffent à leur ceinture : mais les or-

nements dont ils paroiffent le plus cu-

rieux , font le fabre & le poignard

qu'ils y attachent également , & dont

la poignée , & fouvent même le four-

reau font enrichis de pierreries.

Les gens du peuple ont une robe qui

ne va que jufqu'à la moitié des jambes ,

& dont les manches ne paffent point le

coude. En hiver ils mettent des bot-

tines & des fandales de cuir , de jonc ,

ou de bois. Dans les autres temps , ils ont

les jambes & les pieds nuds. Ils atta-

chent leur habit avec une ceinture qui

leur ferre les reins . Les Japonois ne por-

tent point de chapeaux , fi ce n'eft en

voyage ouà la guerre. Les gentilshom-

mes fe rafent le haut du front , & laif-

fent croître le refte de leurs cheveux .

Les bourgeois , les artifans & le peuple

font le contraire ; ils gardent ceux de



258 SUITE DU JAPON.

devant , & fe rafent le derriere de la

tête , confervant néanmoins une touffe

de cheveux comme les Chinois. A l'é-

gard de la barbe , ils fe l'arrachent avec

des pincettes , à mesure qu'elle paroît.

Les Japonoifes font à - peu-près habil-

lées comme les hommes. Elles ont

une robe flottante , dont la queue

eft fort longue , & , fous cette robe ,

quantité de veftes. C'est par leur nom-

bre qu'on juge de la qualité des perfon-

nes on prétend que les femmes de la

plus haute condi.ion en ont quelque-

fois jufqu'à trente ; il eft vra que ces

tuniques font d'une étoffe fi déliée & fi

mince , qu'il en faut beaucoup pour

faire un volume confidérable. Leur

-ceinture eft large & femée de fleurs ar-

tiftement travaillées. Les filles la lient

par derriere ; les femmes par devant.

Les unes & les autres font coëffées

en cheveux , mais différemment felon

leur état & leur naiffance. Celles du

commun les relevent fur le haut de la

tête , & les arrêtent avec une aiguille.

Les dames les nouent par derriere, & les

laiffent tomber en touffes pendantes .Un

peu au-deffus de l'oreille gauche , elles

ont un poinçon qui avance fur le vi-
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fage , & à l'extrêmicé duquel pend un

diamant ou une perle ; ce qui n'em-

pêche pas qu'elles n'aient encore des

boucles de perles à leurs oreilles.

Sur tout ce que je vous ai dit , Ma-

dame , de la nation Japonoife , vous

devez en avoir une idée finguliere .

Rappellez - vous en effet les différents

traits qui forment fon caractere. Voyez-

la , cantonnée dans un coin de notre

globe , fermer fon empire à tous les

peuples de la terre , repouffer avec vio-

lence tous les voyageurs qui s'y pré-

fentent , condamner à une prifon per-

pétuelle , ceux même que la tempête

y fait échouer , impoſer aux habitants

-la loi gênante de n'en jamais fortir , en´

un mot , renoncer à toute espece de

commerce avec les autres pays , &

rompre en quelque forte les noeuds de

la fociété qui doit être entre tous les

hommes. Elle eſt d'autant plus éloi-

gnée d'entretenir des liaifons avec les

étrangers , qu'elle fe croit affez labo-

rieufe , affez riche , pour fe paffer de

fes voifins ; affez puiffante , affez cou-

rageuse pour être à l'abri des infultes de

l'ennemi. Le Japon eft peuplé extraor-
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dinairement ; on auroit peine à croire

que dans fon peu d'étendue il puiffe con-

tenir une fi grande multitude d'habi-

tants , & fournir à leur fubfiftance. Les

grands chemins font bordés de bourgs

& de hameaux qui fe touchent ; à peine

eft on forti d'un village qu'on entre

dans un autre ; & l'on fait quelquefois

plufieurs lieues fans trouver un eſpace

inhabité. Outre cette multitude d'hom-

mes , qui fourmille au - dedans du

royaume , les côtes de la mer font

encore tellement fréquentées , qu'on

croiroit que toute la nation s'y eſt

établie , & que l'intérieur de l'Em-

pire eft défert. Le Japon contient plu-

fieurs villes , dont les deux principa-

les , Méaco & Jédo , peuvent le dif-

puter aux plus grandes de l'univers. Les

Japonois font des peuples guerriers, qui

pouffent le courage jufqu'à l'audace ;

ils méprifent les dangers , & même la

mort qu'ils fe donnent pour des cauſes

très-légeres ; des hommes de ce carac-

tere ne fe laifferoient pas vaincre faci-

lement. Ces ifles d'ailleurs , font fi bien

fortifiées par leur pofition, qu'elles n'ont

rien à redouter des peuples voifins. La
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nature , comme je vous l'ai dit , lesa en-

tourées d'une mer orageufe , & femée

d'écueils , qui les rend prefqu'inacceffi-

bles. Les côtes en font efcarpées ; & l'on

ne connoît qu'un feul port , où les vaif-

feaux d'une charge confidérable puiffent

mouiller avec fûreté, celui de Nangafa-

qui , dont l'entrée eft même affez diffi-

cile. LesTartares quiont fait la conquê-

te de la Chine , & foumis tant d'autres

contrées , foit en Afie , foit en Europe

ont tenté plufieurs fort inutilement de

fubjuguer ces infulaires ; mais il n'y

a pas d'apparence que les Japonois

fuccombent jamais fous les efforts

d'aucune puiffance. Les Chinois , la

feule qu'ils pourroient redouter , font

trop efféminés , pour une fi grande

entrepriſe ; & l'empereur qui regne

fur eux actuellement , eft déjà fi chargé

du gouvernement de fon empire ,

qu'il ne peut gueres fonger à en éten-

dre les limites au-delà des mers . La

longue paix dont jouiffent les Japo-

nois , ne produira pas même parmi

eux ce défaut d'activité , qui , avec le

temps , dégénere en molleffe ; leur hu-

meur martiale , & une certaine no-



262 SUITE DU JAPON.

bleffe defentiment, qui ſe tranſiet d'âge

enâge , femble les en garantir pour ja-

mais. On accoutume les enfants dès le

berceau , au bruit des inftruments mi-

litaires ; & on ne leur chante que des

airs guerriers. Les premiers livres qu'on

met dans leurs mains, contiennent l'hif-

toire de leurs héros , fur tout de ceux

qui fe font donné la mort ; car on re-

garde ici cette action comme le der-

nier effort de la grandeur d'ame. Ajou-

tez , Madame , que ces infulaires ont

des armes excellentes , & qu'ils s'en

fervent fort adroitement. Ils font fi ja-

loux de les conferver, qu'il eft défendu,

fous peine de mort , de les vendre aux

étrangers , ou de les tranfporter hors

du pays. Enfin ces peuples font labo-

rieux , endurcis à la fatigue , vivent de

peu. Je le répete , une infinité de chofes

rejettées par la plupart des autres na-

tions , compofent leurs defferts &

leurs mets les plus exquis. Quelques

plantes communes
de méchantes

herbes de mer , quelques coquillages

leur fuffifent. L'eau eft leur boiffon la

plus ordinaire ; ils ont les jambes & la

tête nues , couchent fur la terre ou fur .
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des nattes , fans autre oreiller qu'un

coffre de bois.

Pour prévenir les féditions que l'oi-

fiveté ou l'indigence pourroient fo-

menter , le prince a foin d'occuper

aux travaux publics une portion con-

fidérable de fes fujets. Cent mille ou-

vriers qu'on a l'attention de changer &

de renouveller , font journellement em-

ployés à la conftruction des temples

des palais , des chemins & des autres

édifices de l'Empire. La nature a donné

à ce peuple un corps vigoureux pour

le travail , & un efprit capable des in-

ventions les plus extraordinaires. D'ail-

leurs les Japonois trouvent dans leurs

ifles une multitude de productions

utiles & agréables. Je vous l'ai dit , Ma-

dame , il y a ici toutes fortes de mé-

taux & de minéraux ; du foufre , de

l'argille propre à faire la brique , & à

conftruire des vaſes ; il y a du cryſtal

des pierres précieufes , des bois de con--

ftruction, unegrande quantité de grains,

de légumes , de plantes & de drogues

médicinales. Quant aux arts méchani-

ques , le Japon fournit également tous.

les fecours néceffaires du côté des ma-

tériaux & de l'induftrie.

"
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A l'égard des loix, une des plus remar-

quables eft celle qui ferme le royaume

aux étrangers ; quoique très-rigoureuſe

en elle même , on ne peut nier qu'ellene

foit très-jufte, relativement au caractere

des habitants , & à la forme du gouver-

nement que les empereurs fe font pro-

pofé d'établir depuis la profcription du

Chiftianifme. Ils jugerent que les voya-

ges des Japonois chez les autres peuples,

ou de ceux- ci chez les Japonois , étoient

préjudiciables à la tranquillité de l'état,

parce qu'ils tendoient à y introduire de

nouvelles coutumes , incompatibles

avec les mœurs & le génie de la na-

tion. Lorsque l'Empire fut une fois

fermé , rien ne put faire obftacle aux

vues & aux volontés des fouverains.

Ils n'eurent plus à craindre ni l'am-

bition des grands qu'ils avoient affu-

jettis , ni la fougue du peuple qu'ils

tiennent fous le joug de l'obéiffance ,

ni les confeils & les fecours des na-

tions étrangeres qu'ils éloignent des

ports. Dès lors ils établirent un ordre

exact & rigoureux dans les villes &

dans les campagnes. Ils réformerent les

anciens ufages , en introduifirent de

nouveaux ,

-
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1

nouveaux , infpirerent aux fujets un

efprit d'induftrie & d'activité , eurent

l'oeil fur la conduite du peuple , le re-

tinrent dans les bornes du devoir , par

le moyen d'un grand nombre d'infpec-

teurs & de cenfeurs rigides , deftinés

à le contenir , le contraignirent à la

pratique exacte de la vertu , & , pour

le dire en un mot , firent de tout l'em-

pire une école de fageffe & de bonnes

mœurs.

Je fuis , &c.

AJedo, ce 4 Novembre 2745.

TomeVI. M
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LETTRE LXXIII

LA CORÉE.

YANT deffein de parcourir la

ATartarie, c'étoit mon chemin ,

Madame , en m'embarquant à Nanga-

faqui , de paffer par le royaume de

Corée , qui , comme vous favez ,

touche prefque le Japon. Nous eû-

mes beaucoup de peine à y aborder ,

tant les rochers & les bancs de fable

qui l'environnent en rendent l'accès

difficile & périlleux. Nous y arrivâmes

dans une circonftance favorable un

feigneur Tartare venoit d'y être en-

voyé par l'empereur de la Chine

pour terminer quelques difcuffions con-

cernant les limites des deux états . Je

l'avois connu à Pékin ; il me permit

de me joindre à fon cortege , avec

un Mandarin du fecond ordre , & un

miffionnaire Capucin qui lui avoit été

recommandé par les Jéfuites. Nous en-

trâmes enſemble dans la capitale nom-

mée King-ki-tau ; & là j'appris par

moi-même , & non fans étonnement

,
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que lorfque l'empereur de la Chine

envoie quelqu'ambaffadeur en Corée

le roi va en perfonne au-devant de lui

hors de la ville , accompagné d'une

troupe nombreufe de gardes & de

courtifans. Au contraire , les ambaffa-

deurs de Corée ne reçoivent à la Chine

que des diftinctions médiocres. Ils font

obligés de céder le pas aux Mandarins

de la premiere , & même de la feconde

claffe on les loge dans une maiſon

particuliere , où ils font retenus dans

une espece de captivité : ils n'en fortent

qu'avec une garde qui rend compte de

leurs actions. Il eſt vrai que les ambaſ-

fadeurs Chinois ne jouiffent guere ici.

d'une plus grande liberté , quoiqu'on

leur rende infiniment plus d'honneurs.

Tout l'efpace qui eft entre leur logis &

le palais du roi , eft bordé d'une troupe

de foldats, uniquement employés à fe

donner de main en main , des billets

qu'on porte au prince , qui veut fa-

voir à chaque inſtant de quoi ces mi-

niftres font occupés. On jette ces notes,

à toute heure , par les fenêtres de la

maifon où logent les envoyés ; elles

>contiennent un détail exact de leurs

actions & de leurs paroles. Toutes ces

Mij
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apparences d'attentions & de préve→

nances , ne font que pour les empêcher

de prendre des connoiffances fecrettes

fur l'adminiftration.

Attaché à la fuite de l'ambaffadeur ,

je fus d'abord affujetti à la même con-

trainte ; mais peu-à-peu , on fe relâcha

de cette extrême févérité ; & enfin on

nous laiffa la même liberté qu'aux au-

tres habitants. L'officier qui nous ac-

compagnoit , les premiers jours , &

qui blâmoit la rigueur avec laquelle

les deux peuples fe traitent récipro-

quement , étoit d'autant plus étonné de

cette défiance mutuelle , que les Chi-

nois & les Coréens ne faifoient , pour

ainfi dire , autrefois qu'une même na-

tion. " Ceux qui font les plus verfés

dans notre hiftoire , me difoit cet

officier , prétendent que le premier

,, qui gouverna ce royaume , étoit ne-

,, veu d'un empereur de la Chine ; &

ils font remontercette époque à plus

de trois mille ans. Ce prince polit &

civilifa la Corée , & y introduifit les

loix de fon pays. Ses defcendants

régnerent après lui pendant près de

neuf cents ans ; les Chinois firent

enfuite la conquête de cette contrée

"

""

ود

""

99

29
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"

"

99

» qu'ils rendirent tributaire , & ne laif-

ferent à nos rois , que le titre de gou-

verneurs. Notre monarchie s'eft rele-

vée depuis , mais toujours avec l'ó-

» bligation de payer un tribut à l'em-

,, pereur de la Chine. Ce royaume a

fouffert plufieurs autres révolutions ;

tantôt esclave , tantôt indépendant

des Chinois , & prefque toujours en

,, guerre avec eux. Les Japonois &

les Tartares ont auffi fubjugué une

» partie de nos provinces ; & les pre-

,, miers y poffedent encore aujour-

d'hui un petit territoire fitué fur la

frontiere maritime la plus proche de

leurs ifles. Mais ce qu'il y a d'humi-

liant pour notre nation ce font les

,, hommages que nos fouverains ren-

dent , tous les ans , à l'empereur de la

Chine : ils doivent même, à leur avé-

,, nement au trône , fe faire confirmer

, par ce monarque , qui envoie deux

Mandarins pour leur conférer le titre

de roi. Ils reçoivent à genoux cette

,, efpece d'inveftiture , pour laquelle

ils font obligés de payer une certaine

fomme. Pour comble d'humiliation ,

le nouveau roi ne peut donner à ſa

femme la qualité de reine , fans en

"

"

"

"

"

"

99

?

M iij
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,,avoir obtenu la permiffion de la cour

de Pékin ; pour preuve de cette ex-

" trême dépendance , je vais vous faire

voir la copie d'une fupplique préfen-

tée autrefois à l'empereur Cang-Hi ,

»par un de nos fouverains.

"7

29

22

"

En difant ces paroles , l'officier Co-

réen tira d'un porte-feuille divers pa-

piers, parmi lefquels étoit un écrit conçu

en ces termes:"Moi, votre fujet, ( c'eſt

le roi de Corée qui parle à l'empe-

,,reur; ) Moi , votre fujet , je fuis un

homme des plus infortunés.Je me fuis

vu long-temps fans héritier , jufqu'à

,, ce qu'enfin il m'eft né un fils d'une

,, concubine, dont j'ai cru devoir élever

la fortune à cette occafion. C'eſt de

cette fauffe démarche qu'eft venu

,, tout mon malheur. J'ai obligé la

reine , mon époufe , de fe retirer ; &

,, j'ai mis ma concubineà fa place, com-

me je n'ai pas manqué de vous le

» marquer. Mais réfléchiffant qu'elle

avoit été créée reine par votre Majef-

té, qu'elle a gouverné long-temps ma

famille ; qu'elle m'a affifté dans les

facrifices ; qu'elle a rendu fes devoirs

à la reine ma mere, & qu'elle m'a

pleuré pendant plufieurs années , is

99.

"9

99

99

29

"
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"

??

92

??

99

""

??

་་་

bou
d

Votr
e
bon

té
, qui

,, reconnois que j'aurois dû la traiter

plus honorablement. Je fouhaiterois

donc aujourd'hui de la rétablir dans

fon ancienne dignité, & de faire ren-

,, trer ma concubine dans fa premiere

condition . Par ce moyen , le bon or-

dre régnera dans ma famille ; &la

réformation des moeurs commencera

10
heureufement dans mon royaume.

Moi , votre fujet , quoique par mon

» ignorance & ma ftupidité , j'aie fait

une tache à l'honneur de mes ancê

tres, j'ai fervi Votre Majefté pendant

,, vingt ans ; & je dois tout ce que je

fuis à me fert de

bouclier & de protection. Je n'ai

22 point d'affaire que je veuille vous ca-

cher ; & c'eft ce qui m'a fait prendre

deux ou trois fois la hardieffe de vous

folliciter fur celle-ci. J'ai honte , à la

vérité , de fortir des bornes de mon

devoir ; mais comme il eft queftion

du bien de ma famille , & des defirs

de mon peuple, j'ai cru que, fans blef-

fer le refpect , je pourrois préfenter

cette fupplique à Votre Majefté. ,,

Cette requête fut renvoyée au tri-

bunal des rites , qui trouva la demande

jufte en conféquence, on députa en

"

92

"9

"9

"

22

*

ANT "

Miy
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Corée des commiffaires , pour réta-

blir la reine dans fa premiere dignité

& deftituer la concubine. C'eſt par le

même tribunal, que font examinés tous

les écrits que le roi de Corée adreffe à

l'empereur de la Chine ; & fi quelques

termes paroiffent peu refpectueux , le

prince tributaire eft condamné à une

amende proportionnée aux fautes co
fautes.com-

mifes. Mais malgré fon extrême fou-

miffion à un monarque étranger, il n'en

eſt pas moins abfolu dans fes états :

nul de fes fujets , fans en excepter les

plus grands feigneurs , n'a la propriété

d'aucunes terres. Le roi les donne à qui

il lui plaît, & pour le temps qu'il juge à

propos de les abandonner; ellesrentrent

dans le domaine royal , après la mort

de ceux à qui il en accorde l'ufufruit.

Le confeil du roi eft compofé des prin-

cipaux officiers de mer & de terre. Ses

miniftres s'affemblent chaque jour dans

fon palais ; mais nul n'a droit d'opiner,

fi on ne l'interroge , ni de fe mêler

d'aucune affaire fans être confulté.

Ils font sûrs de refter en place , tant

que leur conduite eft irréprochable

mais s'ils s'écartent du devoir , ils per-

dent & leurs terres & leurs dignités ,

་
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2

qui d'ailleurs , quelle que foit leur ad-

miniſtration , ne paffent point à leurs

enfants. On en ufe de même à l'égard

des autres offices de la cour ; on ne

les quitte que pour monter plus haut.

Quant aux gouverneurs & aux magif-

trats des villes & des provinces , leur

emploi n'eft que triennal ; mais plu

fieurs n'arrivent point à ce terme , &

font caffés pour la moindre faute.

La mort ou le banniffement font les

peines ordinaires de leurs malverfa-

tions , dont le prince eſt toujours averti

par le grand nombre d'efpions qu'il

entretient dans toutes les villes de fon

royaume.

Les revenus du roi confiftent dans

le produit de fes domaines , & dans la

réception des droits qui fe levent fur

-les terres il prend le dixieme de tou-

tes les productions du pays ; & cet im-

pôt fe leve en nature , & non en ar-

gent. Les fermiers généraux , gens ,

comme en France , de l'ordre com-

mun,le recueillent au temps de la moif-

fon , dans le champ même, avant qu'on

en ait rien enlevé , & le dépofent dans

les magafins royaux , conftruits dans

Les provinces. Les officiers publics re-

M v
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çoivent leurs appointements fur les

denrées des lieux de leur réfidence.

Outre la dixme , dont perfonne n'eft

exempt , chaque particulier qui n'eft

point enrollé dans la milice , doit tra-

vailler trois jours de l'année pour le

prince : ces corvées font prefcrites par

les gouverneurs : on ne connoît point

dans la Corée d'autres droits ni d'au-

tres taxes.

La juftice criminelle eft très -féve-

re ; les rebelles & les traîtres font

exterminés avec toute leur race ; & la

maifon du coupable eft rafée , fans que

perfonne ofe la rebâtir. Si une femme

tue fon mari , on l'enterre toute vive

jufqu'aux épaules , fur un grand che-

min ; on place auprès d'elle une hache ;

chaque paffant , qui n'eft point de l'or-

dre de la nobleffe , eft obligé de lui don-

ner un coup fur la tête ; les plus com-

patiffants l'affomment d'abord , pour

ne pas prolonger fon fupplice. Les ma-

giftrats du lieu , où un crime fe com-

met ,font interdits pour un temps. Les

villes même perdent leur gouverneur,

& deviennent dépendantes d'une autre

ville. On impofe la même punition à

celles quife révoltent contre leur com-
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mandant, ou portent contre eux des

plaintes mal fondées.

Un mari qui furprend fa femme en

adultere , ou dans quelqu'autre faute

grave , a le pouvoir de la tuer , pourvu

quentle délit
foit conftant

. S'il la livre
à

la juftice
, elle

eft condamnée

à mort
;

mais
on lui laiſſe

le choix
du fupplice

:

communément

elles
préferent

de fe

faire
couper

la gorge
, L'adultere

eft

également

un crime
capital

dans
les

hommes

, principalement

parmi
les

gens
de diftinction

. Le pere
du con-

pable
, s'il vit encore

, ou à fon
défaut

,

fon plus
proche

parent
doit

faire
l'office

d'exécuteur

. Le patient
peut

de même

choifir
le genre

de mort
pour

l'ordi-
naire

le tail le fait
percer

le dos avecclass
avec

une

épée
. Un homme

libre
, qu'on

furprend
au lit avec

une femme
mariée

, eft

puni
finguliérement

. On le dépouille

de

fes habits
, & on ne lui laiffe

qu'un
cale-

con
. On lui paffe

une fleche
dans

cha

que oreille
; on lui barbouille

le vifage
avec

de la chaux
on lui attache

fur les

épaules
un bafin

de cuivre
, & , en cer

état
, les exécuteurs

le promenent

dans

tous
les carrefours

, frappant

de temps

en temps
fur le baffin

, enfuite
on lu

M vj
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ote fon caleçon , & on lui applique

ou
fur les felles, quante coups de bâton

Un maitre qui fait mourir fon efclave,

même pour une faute légere , n'eft ſou-

mis à aucune peine ; mais fi l'on ote la

vie àl'esclave d'autrui , on en paie trois

fois la valeur. L'homicide contre une

perfonne, libréfe punit de cette maniere.

Après avoir long- temps foulé le meur-

trier avec les pieds , on prend du vinai-

gre dans lequel on a lavé le cadavre du

mart ,' & on fe lui fait avaler avec un

entonnoir. Lorfqu'il eft bien remplfi,

onlui frappe le ventre avec un bâcon ,

jufqu'à ce qu'il expire. Le fupplice du

vol confifte à foufer aux pieds le crim?-

nel jufqu'à la mort , ce qui n'empêche

pas que les Coréens ne foient fort fujets

au larcin. Les débiteurs qui refufent deqar

fatisfaire leurs créanciers , font condamn-

nés à recevoir la baftonnade fur les os

des jambes de quinze en quinze

jours , ce châtiment le fenouvelle juf-

qu'à ce qu'ils fe foient acquittés. S'ils

meurent fans avoir fempli ce devoir ,

leurs parents font obligés de payer ,ou

de fubir la même peine. Ainfi perfonne

n'eſt exposé à perdre ce qui lui eft dâ ;

-
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ruiner le marchand ; &

d'éluder les promeffes faites à descréaf-

ciers , ne peut avoir lieu en Corée

comme en France. Puntovuor

a

La baftonnade n'eft ici ni moins com-

mune, ni plus flétriffantequ'à la Chine.

Une parole prononcée mal à propos ,

fuffit quelquefois pour la mériter . On

l'applique tantôt fur les jambes , tantôt

fous la plante des pieds , & le plus fou-

ventfur les feffes . Ce dernier châtiment.

eft fpécialement deftiné aux enfants

auxmoines&aux femmes . On fait pren-

dre à celles-ci dês caleçons ; elles te

reçoivent auf für les mollets . Onjette

fur la tête de ceux qui doivent ſubir la

Bartonnade ,un fac quileut Pombejuf

qu'aux talons , pour les châtier avec

plus de facilité. Cent coups font équiva

Tents à la mort , & il arrive quelquefois

que le patient expire avant le forxan-

tieme . A moins que la faute ne foit

capitale , on ne doit pas en donner plus

de trente à la fors ; mais deux ou trois

heures après off fepete P'exécution juf-

2qtau Ambre porte par has fentenée.

Bâton
do on fe fertelt une latte

de bois de chêne de la longueur du

as arrondie d'un core,plate dePau

ยา

201

รก แม่

Bras ,
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tre; large de deux doigts , & de l'é-

paiffeur d'un écu. Dans les exécutions,

le criminel jette des cris lamentables.

Les gouverneurs particuliers des villes ,

& les autresjuges fubalternes ne peu-

vent infligerune peine capitale, à moins

que leur fentence n'ait été confirmée

par le commandant général de la pro-

vince. Les criminels d'état doivent être

jugés par le confeil royal , qui lui-même

ne peut décider de leur fort , fans en

inftruire le prince.

TITE

Le gouvernement militaire eft réglé

cavec le même ordre , que l'adminiftra-

tion civile. Chaque province a un ge-

néral , auquel font fubordonnés qua-

tre ou ging afficiers qui commandent

chacun un régiment. Ces colonels ont

fous eux des capitaines , qui font en

mêmetemps gouverneurs d'une ville ou

d'une fortereffe. Il n'y a point de vil-

lage où l'état n'entretienne un com-

mandant pour y maintenir l'ordre , ne

fût- ce qu'un fergent , ou un caporal.

-Les bas- officiers font obligés de tenir

sun rolle des foldats incorporés dans

schaque troupe, & de le préfenter une

fois l'an à leur capitaine,avec la lifte du

peuple qu'ils ont fous leur jurifdiction.
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De cette maniere , on a toujours un

dénombrement exact des gens enga

gés au fervice du prince. Les fantaffins

font armés d'un moufquet , d'une épée,

d'une pique , d'un corfelet & d'un caf

que. On oblige les foldats de fe pour

voir, àleurs dépens , de cinquante char

ges de poudre & de plomb. Les cava-

liers ont auffi un cafque & une cuiraffe;

maisau lieu d'un moufquet, ils portent

un arc garni de fleches , un fabre , &

une forte de fouet ou de fléau armé de

pointes. On leur diftribue à chacun ,

tous les ans , ainfi qu'aux fantaffins ,

trois pieces de toile pour s'habiller.

Il y a dans ce pays des efpeces de

I moines militaires , d'oùPon tire , com-

me nous de nos Invalides , les garnifons

que l'on envoie dans les châteaux &

dans les places fortes. Chaque ville

fournit , à fon tour , un détachement

de ces foldats religieux , qu'elle prend

dans fon diftrict. Ils obéiffent à des

officiers de la même profeffion : du

refte , ils font affujettis aux mêmes ré-

glements que la milice ordinaire. On

prétend qu'ils font très-braves ; & ils:

paffentpourles meilleurestroupes dela

Corée. Le fouverain entretient toujours
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gens

dans fa capitale un grand nombre de

de guerre , dont la fonction ordi-

naire eft de faire la garde autour de fon

palais , & de l'efcorter dans fes mar-

ches. Tous les fept ans les provinces:

-envoient , tour à tour , les habitants de

condition libre , pour le garder l'efpace

de deux mois. Lorfqu'il fort , c'est avec

tout le fafte que fa royauté abfoluepeut

s'attribuer. Il eft accompagné de toute

la nobleffe. Chacun porte les marques

de fon rang , qui confiftent dans une

piece de broderie par - devant & par

derriere , une robe de foie noire , &

une écharpe fort large . Des officiers ,

à pied & à cheval , précedent le mo

-narque , les uns avec des bannieres~&

des enfeignes ; les autres jouent de di-

vers inftruments militaires. La garde du

corps , qui vient enfuite , eft compo-

fée des principauxbourgeoisde la capi-

tale :fa majefté eft au centre , portée

fous un dais très-riche. Chacun garde

un profond filence ; & de peur qu'on

ne les foupçonne de l'avoir rompu ,

la plupart mettent un petit bâton dans

lear bouche en forme de bâillon ; à

peinegeft-il permis de touffer. Ceux

qui fe trouvent au paffage du roi ,
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doivent tourner le dos , fans jetter fur

lui le moindre regard . Ce prince eft

précédé d'un officier de diftinction

qui tient une boîte , dans laquelle il

met les requêtes & les mémoires que

le peuple lui préfente au bout d'une

canne. Quelquefois on fe contente d'at-

tacher ces placets le long des murailles ,

afin qu'on ne voie pas de quelle mair. ils

viennent. Ils font recueillis par des gens

prépofés. Le monarque fe les fait pré-

fenter à fon retour ; & les ordres qu'il

donne , à cette occafion , font exécutés

fur le champ . Dans les rues où paffe

fa Majefté , toutes les portes & les fenê-

tres des malfons doivent être fermées .

Comme la Corée eft une prefqu'ifle

qui ne tient à la terre que par unemon-

tagne impraticable , le gouvernement

tourne fa principale attention à la dé-

fenfe de fes ports , & entretient , pour

cet effet , une flotte confidérable. Cha-

que ville doit équiper un navire , fur

lequel il n'ya guere moins de trois cents

hommes d'équipage. On arme ces bâ-

timents de quelques pieces d'artillerie

& d'un grand nombre de pots d'arti-

fices. Ii y a dans chaque province un

amiral particulier , chargé de faire tous

2
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les ans la revue des vaiffeaux qu'elle

fournit,& d'en rendre compte augrand

amiral. Un de ces officiers , qui manque

à fon devoir , eft condamné , à l'exil

à la baftonnade , ou à la mort.

La religion de Foë ,fi accréditée à

la Chine parmi le peuple , a auffi beau-

coup de fectateurs en Corée , même

parmi les grands. Toutle pays eft rem-

pli de temples confacrés à cette divi-

nité Indienne ; mais ils font bâtis hors

des villes , dans l'enceinte defquelles on

ne fouffre point de pagodes ; en géné-

ral , les Coréens s'occupent affez peu du

fervice des dieux. Auffi ne yoit-on point

ici comme au Japon , tous ces péle-

rinages , ces voyages de dévotion

auxquels la piété fert de prétexte , &

dont le libertinage eft le motif; qui en-

traînent des familles nombreuſes , erran-

tes & vagabondes de ville en ville , de

provinces en provinces , & font vivre

des gens oififs aux dépens de la crédu-

lité & de la fuperftition aveugle des

habitants. Les Coréens font quelques

contorfions devant leurs dieux ; mais

ils les réverent peu. A certains jours

folemnels , ils s'affemblent dans les tem-

ples ,allument unmorceau de bois odo
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&

riférant , qu'ils placent devant l'idole ,

lui font une profonde révérence

fe retirent. C'est à peu près là à

quoi fe réduit tout leur culte envers la

divinité. Ils croient d'ailleurs que la

vertu fera récompenfée dans une autre

vie , & qu'il y aura des punitions pour

le vice. Ils n'ont ni prédications , ni

myfteres , ni , par conféquent , de dif-

putes fur la religion . Ceux qui n'adorent

point Foë , fuivent la loi de Confucius.

Les moines , dont le pays eft inondé,

font une profeffion plus ouverte d'ho-

norer les dieux. Leur office eft de leur

offrir , deux fois le jour , des parfums ;

&, dans les grandes folemnités , le fupé-

rieur du monaftere préfide à ces facri

fices. Les autres religieux y affiftent , &

font retentir le temple d'un bruit confus

de chaudrons , de baffins de cuivre &

de tambours. C'eft aux contributions du

peuple , qu'ils doivent leur monafte-

res & leurs églifes : les uns & les au-

tres font bâtis hors des villes , & fitués

fur des montagnes, Chaque couvent

dépend de la ville qui l'a fondé. Quel-

ques-uns contiennent cinq à fix cents de

çes religieux ; & il y a telle ville qui

nourrit dans ſon diſtrict jufqu'à quatrę
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des

mille moines. Ils font diftribués en diffé→

rentes efcouades , les unes de dix hom-

mes , les autres de vingt , & quelques-

unes de trente. C'eft le plus âgé qui

commande ; & fi les inférieurs violent la'

regle,ils font fuftigés à la modedu pays.

Si la faute mérite un châtiment plus fé-

vere,lecoupable eft livré aujuge laïque.

Ces moines ne font point liés par

vœux ; il leur eft libre d'abandonner

leur état lorfqu'il commence à leur

déplaire. Leur vie eft très-dure ; le gou-

vernement les accable d'impôts & de

corvées ; la nation les méprife & les

regarde comme des efclaves. Il y en

a cependant qui vivent à la cour , &,

quijouiffent d'une affez grande confidé-

ration . Onles appelles les moines du roi;

& ilsportentfurleurshabits unemarque

qui les diftingue des autres religieux.

Tous les moines du pays fe rafent

les cheveux & la barbe ; le commerce

des femmes leur eft interdit ; & ils doi-

vent s'abstenir de la chair des animaux.

Ces trois articles leur font fi étroite-

ment recommandés , que quiconque les

viole , eft chaffé du monaftere , après

avoir été cruellement fuftigé. En re-

cevant la tonfure, on leur imprime fur

1
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le bras une marque qui ne s'efface ja-

mais. Ils vivent de leur travail , du com-

merce , de la quête , & de quelques

charités que leur font les gouverneurs ;

ce qui fe borne à des aumônes très-mo-

diques. Ils s'appliquent auffi à l'inftruc-

tion des enfants : fi leurs difciples veu-

lent embraſſer la même profeffion , on

les retient au fervice du monaftere : &

le profit de leur travail appartient à leur

maître après fa mort , ils héritent de

fon bien , & portent le deuil pour lui ,

comme pour
leur pere.

Il y a en Corée des communautés

de religieufes , où , ainfi que dans les

chapitres d'allemagne , il faut , pour

être admis , faire preuve de nobleffe .

On y voit auffi des couvents de filles

d'un rang inférieur : les unes & les au-

tres ont les cheveux coupés , font oc-

cupées au fervice des temples , &vivent

dans le célibat , à la maniere de nos

chanoineffes, en attendant qu'elles trou-

vent à fe marier,

La plupart des monafteres font bâtis

dans un lieu riant & commode. Ici

comme au Japon , & , peut- être

comme en Europe , on les fréquente

pour le plaifir , autant que par dé-



286 LA CORÉ É.

votion. La beauté de la fituation y at-

tire quantité de nobles , qui viennent

's'y réjouir avec leurs concubines , &

quelquefois avec des femmes publiques,

qu'ils y trouvent ou qu'ils y amenent.

Le déréglement y eft fi grand , que ces

couvents reffemblent plutôt à des mai-

fons de débauche , qu'à des retraites

confacrées àla pénitence . Une chofe qui

n'eft point particuliere à cette contrée ,

'c'eft que les moines y aiment à boire.

A parler en général , les Coréens

font d'une taille & d'une phyfionomie

avantageufe , d'un caractere doux &

fociable envers les étrangers , excepté

à l'égard de ceux qui ont le malheur

d'échouer fur leurs côtes ; car on les

traite avec la même rigueur qu'à la

Cochinchine. Ces peuples font fimples

& crédules , & , en même temps , four-

bes & menteurs. La fraude n'a rien

d'infâme parmi eux ; ils y attachent ,

au contraire , une forte de gloire. Ce-

pendant la mauvaiſe foi eft , de temps

en temps , réprimée ; & ils ont une loi

qui ordonne des réparations pour ceux

qui ont été trompés dans un marché.

Ils font naturellement efféminés , adon-

nés au plaifir & à la débauche , & ai-
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ment paffionnément la danfe & la mu-

fique. Leur humeur n'eft rien moins

que belliqueufe; ils craignent la def-

truction , & mettent au rang des plus

grands malheurs, l'obligation d'expofer

leurs jours dans les combats. Dans une

de leurs dernieres guerres contre les

Japonois , ils abandonnerent leur roi

qui fut tué par les ennemis , & fe ca-

cherent dans les bois , où il perit plus

de monde par la faim que par le fer.

On les a vu fuir plus d'une fois devant.

une poignée d'Européens , lorfqu'ils fe

difpofoient à piller quelque vaiffeau

qui avoit échoué fur la côte. Ils abhor-

rent le fang , jufqu'à prendre la fuite

lorfqu'ils en trouvent des traces dans

leur chemin. La vue des malades ne

les épouvante guere moins , fur - tout

s'ils font attaqués de quelque mal

contagieux. Ils les tranfportent hors des

villes, & les placent,au milieu des cam-

pagnes , dans des huttes de paille ,

où leurs plus proches parents font obli-

gés d'en prendre foin , & d'avertir les

palfants de s'éloigner. Un malheu-

reux qui n'a point d'amis , dont il

puiffe efpérer de l'affiftance , eft aban-

donné de tout le monde ; & on le laiffe
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C

mourir fans fecours. Quand on fait

qu'une ville eft attaquée de la pefte ,

on en ferme toutes les avenues avec de

fortes haies ; & l'on met un fignal fur

le toît des maifons infectées , pour en

écarter tout le monde. Le pays pro-

duit quantité de plantes médicinales

mais elles ne font pas connues du peu-

ple ; & les médecins ne font employés

qu'auprès des grands. Les pauvres ont

recours aux devins & aux aveugles ,

qui , en Corée comme ailleurs, valent

peut-être les médecins.

p
per-

Toutes les maifons du pays font très-

pauvres , fi l'on excepte celles des

fonnes de qualité. Les toits font com-

munément couverts de paille, ou de ro-

feaux : il faut un confentement particu-

lier du gouvernement pour y employer

de la tuile. Elles font d'ailleurs baffes

& étroites , élevées fur des piliers de

bois , & féparées les unes des autres.

Les murs font de terre ou de maçon-

nerie légere ; le plein-pied eſt voûté ;

& l'hiver on y allume du feu , qui ré-

pandla même chaleur qu'un poele. La

voûte eft couverte de papier. huilé ; le

Corps de chaque bâtiment a peu d'éten-

due ; il ne contient qu'un étage avec

pn
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un grenier , pour y enfermer les pro-

vifions ; les meubles , qui font de la

plus grande fimplicité , fe réduifent au

pur néceffaire.

Les habitations des nobles , plus

agréables & plus vaftes , ont un avant-

corps deftiné à loger des amis , à donner

des repas , à recevoir des vifites. On

y voit auffiune grande cour , une piece

d'eau , & un jardin avec des allées cou-

vertes. L'appartement des femmes eſt

dans la partie la plus intérieure de la

maifon; l'accès en eft fermé aux étran-

gers cependant elles ont quelquefois

la liberté de voir du monde , & même

de manger à table ; mais elles font affi-

fes à part , & toujours en face du mari

qui ne les perd pas de vue.

:

Les Coréens ne connoiffent point

l'ufage des hôtelleries ; ils y fuppléent

par la maniere généreufe dont ils prati--

quent l'hofpitalité. Les voyageurs n'ont

qu'à s'affeoir contre la paliffade de la

premiere habitation qu'ils rencontrent ;

& là on leur apporte une quantité fuffi-

fante de riz & de viandes affaifonnées.

Ils peuventy féjourner auffi long temps

qu'ils le jugent à propos ; & pourvu

qu'ils ne retournent pas deux fois chez

Tome VI. N
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les mêmes perfonnes , ils font fûrs de

recevoir par-tout le même traitement.

Le mariage chez ces peuples , eſt

défendu jufqu'au quatrieme degré de

parenté : on en conclut quelquefois en-

tre des enfants qui n'ont que feptou huit

ans. Le jour de la cérémonie , le jeune

homme monte à cheval., accompagné

de fes amis. Après s'être promené par

la ville , il s'arrête devant la porte de

fa prétendue : les parents fortent , &

conduifent chez lui la jeune épouse :

la noce fe célebre , & le mariage fe

confomme fans autre formalité.

Un hommepeut entretenir au-dehors

plufieurs femmes ; mais la loi défend

d'en avoir plus d'une dans fa maiſon.

Les grands qui , dans tous les pays , fe

mettent au-deffus de la loi , en prennent

quelquefois trois ou quatre : en géné-

ral , les Coréens ont affez peu d'égards

pour leurs époufes , & ne les traitent

gueres mieux que leurs efclaves. Ils les

répudient quand il leur plaît , & les

obligent même d'emmenerleurs enfants

avec elles. Celles-ci n'ont pas droit de

quitter leurs maris , & n'obtiennent leur

féparation, que par l'autorité de la juf-

tice, Cette coutume barbare a du moins
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cet avantage , qu'elle favorife la popu-

lation.

A la mort du pere , la plus riche

portion de l'héritage , comme la mai-

fon paternelle , & les effets qui en

dépendent , appartient à l'ainé des

enfants mâles ; le refte fe partage , à

•portions égales , entre fes freres Les

filles n'ont point de part à la fuccef-

fion , parce qu'une femme n'apporte

que fes habits en mariage. Lorfqu'un

chefde famille eft parvenu à une ex-

trême vieilleffe , il renonce volontaire-

ment à fes biens ; & l'ainé entre en

poffeffion de la maifon , en fait conf-

truire une autre de moindre étendue

pour y loger le vieillard , prend foin

de fa fubfiftance , pourvoit à fes be-

foins ; & quoiqu'il n'ait plus rien à en

attendre , il n'en eft ni moins refpec-

tueux ni moins foumis. Cette bonté

de mœurs doit nous paroître rare &

remarquable.

Le deuil d'un pere dure
trois ans , &

eft auffi févere qu'à la Chine. Il eſt dé-

fendu alors d'exercer aucune charge

de ſe mettre en colere , de ſe battre ,

& fur- tout de s'enivrer. Les époux

doivent faire lit à part ; car les enfants ,

Nij
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qui naîtroient alors , feroient déclarés

illégitimes. L'habit de deuil confifte

en une robe de groffe toile , fous

laquelle on met une efpece de haire.

Sur les chapeaux , qui font de roſeaux

verds , entrelacés , on porte une corde

de chanvre au lieu de crêpe. On ne va

point alors fans une grande canne , ou

un long bâton , qui fervent à faire dif-

tinguer de qui l'on eft en deuil. La

canne marque la mort du pere ; & le

bâton , celle de la mere. L'ufage des

bains eft interdit pendant ces jours de

trifteffe ; & chacun affecte une mal-

propreté hideufe & dégoûtante.

Dès qu'un homme eft expiré , fa

femme , fes enfants , fes freres , &

fes parents les plus proches , courent

dans les rues comme des infenſés , s'ar-

rachent les cheveux , & pouffent des

hurlementsépouvantables. On n'enterre

les morts qu'au printems & enautomne ;

& , en attendant le jour des funérailles ,

on dépofe le corps dans une hutte de

chaume , élevée fur quatre pieux , dans

une cour ou dans un jardin. Le défunt,

revêtu de ſes plus beaux habits , eſt en-

fermé dans un cercueil , dont les join-

tures font exactement bouchées ; &
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l'on met , à côté de lui , quelques bi-

joux dont on fuppofe qu'il peut avoir

befoin dans l'autre monde. Quand le

temps de la fépulture eft arrêté, ce qu'on

ne fait guere fans confulter les devins ,

les parents ſe tranſportent la veille au

logis du mort , & paffent la nuit à

manger & à fe divertir. Le convoi
part

le lendemain à la pointe du jour : ceux

qui portent le corps , chantent d'un ton

mefuré, & marchent en cadence , tandis

que les parents & les autres affiftants

font retentir l'air de cris confus & lugu-

bres. On creufe une foffe de cinq oufix

pieds , pour les gens du commun : on

dépofe les perfonnes de diftinction dans

un caveau de pierre , conftruit exprès,

& furlequel eft placée leur ftatue , avec

une infcription qui contient le nom ,

les qualités & les emplois du défunt.

Trois jours après cette cérémonie , on

retourne au lieu de la fépulture , pour

y faire quelques offrandes. Tous les

mois on coupe l'herbe qui croît ſur

le tombeau ; & les offrandes fe renou-

vellent. Ces devoirs funebres font ici ,

comme chez les Chinois , le principal ,

& prefque le feul acte de religion.

Les Coréens ont appris des mêmes

N iij
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peuples à eftimer les fciences , dans

lefquelles néanmoins ils n'ont fait au-

cuns progrès. Ils ont des lettrés & des

docteurs , qu'on diftingue à deux plu-

mes dont leur bonnet eft orné on

parvient à ces grades , par la voie des

examens. Le concours eft toujours fort

grand ; mais , pour l'ordinaire , les fuf-

frages s'achetent ; ce quirend ces pour-

fuites très-difpendieufes. Ceux qui par-

viennent au doctorat , font commu-

nément pourvus de quelque charge

municipale , ou d'un emploi militaire.

Le plus grand objet de l'ambition eſt

d'être employé à la fois & dans l'épée

& dans la robe.

On inftruit de bonne heure les enfants

dans les fciences du pays. Leur éduca-

tion n'a rien de févere : on tâche de les

exciter par des motifs d'honneur & d'é-

mulation ; on leur parle des vertus &

du favoir de leurs ancêtres ; on leur

repréfente que l'étude eft la feule route

qui puiffe les conduire à la fortune &

dignités ; & ces grandes images

citent leur ardeur & leur application .

Il y a dans chaque ville un édifice , où

on affemble la jeuneffe pour lui lire

hiftoire du pays , & fur-tout les pro ·

aux

ex



LA COR É E. 29$

cès des fameux coupables , qui ont été

punis de mort pour leurs crimes.

La fcience des Coréens fe réduit à la

connoiffance de la morale , telle qu'elle

eft enfeignée dans les livres de Con-

fucius. Leur langue , différente de celle

des Chinois , s'ecrit auffi avec des ca-

racteres particuliers : le peuple & les

femmes n'en emploient pas d'autres ;

mais les lettrés fe fervent de ceux de

la Chine , dont l'idiome fait une des

principales occupations des favants.

Ils ont beaucoup de livres , foit ma-

nufcrits , foit gravés , comme ceux

des Chinois. Il y a dans la capitale

une bibliotheque nombreuſe dont

le premier prince du fang a la gar-

de ce qui n'empêche pas que leur

ignorance ne foit extrême , fur - tout

en matiere de géographie. Ils croient

qu'il n'y a dans le monde que douze

contrées , qui ne s'étendent pas au delà

du royaume de Siam. Quand les Eu-

ropéens leur parlent des autres régions

de l'univers , ils fe mettent à rire , &

demandent comment il eft poffible que

le foleil éclaire tant de pays ?.

1. Ils tirent leur almanach de la Chine

faute de lumieres pour le compofer eux-

Niv
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mêmes ; chaque année , ils envoient un

ambaffadeur pour le recevoir.

On donne à la Corée cent quatre-

vingt lieues de longueur , du nord au

midi , & cent vingt dans fa plus grande

largeur. Elle eft féparée de la Chine

par une grande paliffade de bois , qui

fert de limites aux deux états ; & l'on y

compte environ cent cinquante villes,

qui ont la mêmeforme, &font revêtues

de murs dans lemêmegoût que les vil-

les Chinoifes. Elle eft arrofée par deux

fleuves confidérables , dont l'un coule

à l'eft , & l'autre à l'oueft , quoiqu'ils

prennent leur fource l'un & l'autre au-

près de la même montagne qui joint

la prefqu'ifle au continent. Le climat

y eft exceffivement froid , fur-tout dans

les contrées feptentrionales. Les neiges

y tombent en fi grande abondance ,

qu'on eft obligé de pratiquer des routes

par-deffous , pour aller d'une maiſon

à l'autre. Dans l'hiver , les habitants

attachent à leurs pieds une petite plan-

che taillée en forme de raquette , qui

leur fert à fe foutenir furla neige. Le riz

y croît difficilement ; on n'y recueille

point de coton ; & le peuple n'a pour

vêtement , que de groffes toiles de
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chanvre , & des peaux de brebis. En

récompenfe , on y trouve beaucoup

de gin-feng , dont les Coréens font un

grand commerce , foit au Japon , foit

à la Chine. Les parties méridionales du

royaume font très - fertiles , & four-

niffent toutes les chofes néceffaires à la

vie. Les Japonois leur ont appris à cul-

tiver le tabac, dont l'ufage leur étoit ab-

folument inconnu.Aujourd'hui les hom-

mes & les femmes en ufent générale-

ment ; on accoutume même les enfants

àfumer dès l'âge de quatre ou cinq ans.

Lorfqu'on apporta ici du tabac , pourla

premiere fois , les habitants en payerent

le même poids en argent ; & , comme

ils font perfuadés que cette plante leur

vient originairement des Hollandois ,

ils regardent la Hollande comme le

meilleur pays du monde.

La Corée produit des mines deplomb,

de fer & d'argent ; des peaux de tigres ,

de martres & de caftor ; beaucoup de

beftiaux de toute efpece , & quantité

d'oifeaux domestiques & fauvages. Les

crocodiles y paroiffent très-communs ,

& font également avides de poiffon

& de chair humaine. Les Coréens qui ,

comme je l'ai dit , font leur principal

Nv
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commerce avec le Japon & la Chine ;

leur portent du plomb , du chanvre

& fur-tout du gin-feng. Ils reçoivent

en échange , des épiceries , du papier ,

des bois de fenteur , & d'autres mar-

chandiſes. On ne connoît de monnoie ,

que de petites pieces de cuivre ; les gros

paiements fe font en lingots d'argent ,

qui n'ont point de marque.

Voilà , Madame, tout ce que je puis

vous apprendre d'un pays où je ne

compte refter que fort peu de temps.

L'ambaffadeur , qui m'a permis de

l'accompagner dans cette capitale , eft

chargé d une commiffion importante

pour la nation des Mantcheoux ; & je

profiterai de cette occafion de m'inf-

truire par moi-même , des mœurs &

des coutumes des Tartares.

Je fuis , &c.

A King-Ki-Tau , capitale de la Corée ,

ce z5 Fevrier 1747-
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LETTRE LXXIV.

et all no.

LA TARTARIE ORIENTALE.

NE

foyez point étonnée , Madame

dulong intervalle qu'il doit y avoir

entre cette lettre & celle qui la précede :

j'ai parcouru des terres immenfes , où

l'on n'entretient aucune correfpon-

dance avec les Européens ; comment

aurois je pu vous la faire parvenir ?

Je n'efpere pas même en trouver l'oc-

cafion tant que je ferai en Tartarie ; &

je compte que vous recevrez à la fois

& par le même vaiffeau , toutes celles

que je vous écrirai de ce pays.

3

Je vous ai déjà parlé plus d'une fois

des Tartares Mantcheoux , qui , dans .

le fiecle paffé , ont fait la conquête de

la chine. Les opinions font partagées

fur l'origine de ce peuple : les uns le

font venir d'une nation de fauvages ,

qui habitoit la partie orientale de la

Tartarie ; d'autres le font defcendre

des anciens Tartares , dont l'empire

avoit été autrefois prefqu'auffi étendu

Nvi
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que celui de la Chine. Ce qu'il y a de

certain , c'eſt qu'avant leur conquête

ils formoient un Etat peu redoutable

& fe reconnoiffoient vaffaux de ces

mêmes Chinois , dont ils font aujour-

'd'hui les maîtres.
I

Il est d'autres Tartares , appellés

Mongols , qui habitent la partie occi-

dentale , & fe divifent en différentes

branches , dont les unes font foumifes

à l'empereur de la Chine , les autres

à des Kans ou fouverains particuliers.

Ainfi , Madame , ce qu'on nomme pro-

prementla grande Tartarie , eft compofé

de deux nations , les Mantcheoux & les

Mongols , & comprend plus du tiers

de l'Afie. Sa longueur , d'orient en occi-

dent , eft d'environ douze cents lieues ;

& fa largeur du nord au midi , en com-

prend près de trois cents. Malgré cette

vafte étendue , la Tartarie n'approche

pas de ce qu'elle étoit fous le fameux

Genghis-Kan. Conduits par ce conqué-

rant , ces peuples fe font rendus céle-

bres fous les noms de Mongols & de

Tartares , qui étoient ceux de leurs

principales hordes ou tribus. Dans l'a

fuite , ce grand empire étant tombé

en ruine , toutes les puiffances voisines

+
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en ont ufurpé quelques parties ; & de

cette immenfe région , plus de la moi-

tié appartient actuellement aux Chinois

& aux Ruffes .

"

La Tartarie orientale , ou les Tar-

tares Mantcheoux , qui peuvent être

regardéscomme une province de l'em-

pire Chinois font divifés en trois

grands gouvernements : le feigneur que

j'accompagnois , avoit ordre de les

vifiter. Le premier a pour capitale la

ville de Mugden , qui peut même paf-

fer pour celle de toute la nation. Les

Mantcheoux l'ont ornée de plufieurs

édifices publics , & y ont établi les

mêmes cours fouveraines qu'à Pékin ,

compofées des feuls habitants naturels

du pays. Ces tribunaux jugent en dernier

reffort dans toutes les contrées de la

Tartarie foumifes à la domination Chi-

noife. Mugden eft auffi la réfidence d'un

général Tartare , qui a fes lieutenants

& qui commande à un corps confidéra-

ble de troupes de la même nation.

Aquelque diftance des portes de la

ville , on me fit voir deux magnifiques

tombeaux , où ont été inhumés les

premiers fouverains de la race régnante.
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Des mandarins font chargés de l'entre

tien de ces édifices , & rendent , dans

des temps réglés , à la mémoire de ces

princes les mêmes refpects que s'ils

étoient encore fur le trône. Le gouver-

neur de Mugden nous reçut avec hon,

neur , & nous donna en arrivant un

feftin à la Tartare. Il confiftoit en deux

plats de viande mal-hachée & à demi-

crue , avec un autre plat qui contenoit

un mouton prefqu'entier , & coupé en

pieces. Il étoit accompagné de riz , dẹ

lait aigre , & d'un bouillon foible' , dans

lequel on voyoit, furnager de petites

tranches de viande on y joignit une

grande abondance de thé. Les plats ,

qui étoient de cuivre , furent fervis à

terre fur des nattes qui tenoient lieu

de table , de nappes & de ferviettes,

On préfenta une forte de vin de fi

mauvaiſe apparence , qu'aucun de nous

n'eut la hardieffe d'en goûter. Je fus

logé dans le palais du gouverneur ; &

dès le lendemain de notre arrivée ,
je

fis une promenade à unelieue de la ville.

D'un côté , je vis des plaines couvertes

de boeufs & de moutons ; de l'autre

de vaftes vergers , ou plutôt des forêts
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de pommiers , de poiriers , qui ne re-

préfentent pas mal la Normandie. J'eus

lieu de remarquer que ce canton n'a-

bonde pas moins en millet , en coton

& en froment , qu'en fruits & en bef-

tiaux. Je ne vous dis rien , Madame ,

de plufieurs villes de ce gouvernement ;

elles méritent peu d'attention : nos fim-

ples bourgs de France font plus peu-

plés & mieux bâtis ; & nos baillifs d'Eu-

rope , mieux logés que les chefs des tri-

bunaux fouverains de cette province.

On voit de maifons de campa-

gne ; les perfonnes riches n'hahitent

que les cités ; lorfqu'elles veulent aller

prendre l'air dans la belle faifon , on

leur porte des tentes & des provifions :

la chaffe fait prefque leur unique amu-

y

fement.

peu

Mugden, où nous féjournâmes quel-

que temps , eft la feule ville de cette

province qui en mérite le nom. Son

voifinage de la Corée la rend fort

commerçante. Ses principales manu-

factures , qui font prefque toute la

richeffe du pays , font les fabriques de

papier , de coton , qui eft auffi blanc &

auffi tranfparent que le nôtre. On en
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tranfporte une grande quantité à la

Chine , où on l'emploie au lieu de

verre pour les fenêtres.

C'eſt , dit- on , dans une montagne

fameufe , qui eft aux environs de cette

ville , que fe trouve l'oifeau merveilleux

dont les Chinois parlent dans toutes

leurs hiftoires , & qu'ils repréfentent

dans toutes leurs peintures. Si on en croit

leurs récits , leurs livres , ou leurs ima-

ges , cet animal a le corps d'une gruë,

le cou d'un ferpent , & la queue d'un

dragon. Il chante harmonieuſement

nefe perche jamais fur les arbres , ne ſe

nourrit d'aucun fruit. Pas un Chinois

n'ofe affurer l'avoir vu ; mais tous pré-

tendent qu'il exifte , & que c'est unbon

augure quand on le voit. Ils difent qu'il

en parut un à la naiffance de Confu-

cius. Cet oiſeau , Madame , ne vous

rappelle-t- il pas le phénix des anciens,

qui , à tous les renouvellements de pé-

riode , fortoit de l'Arabie ou des Indes,

fe montroit aux hommes , & renaiffoit

de fes propres cendres ? Il portoit fon

ancienne dépouille en Egypte , dans la

ville d'Héliopolis , fur l'autel du foleil.

Lestemps de fon apparition ont varié
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fuivant la nature des périodes que l'on

attendoit. Les Japonois ont de même

un animal imaginaire & fabuleux : tan-

tôt c'est un quadrupede aîlé ; tantôt

c'eſt une espece d'aigle d'une vîteffe

incroyable , & d'un caractere plein de

bienfaiſance pour toutes les créatures.

Il eft regardé comme le précurfeur du

fiecle d'or , comme un figne fortuné,

qui ne fe montre que fous une conftel-

lation particuliere , pour annoncer la

naiffance des bons rois , des héros , des

grands philofophes , des hommes rares.

Entr'autres divertiffements que nous

procura le gouverneur de Mugden , il

nous donna le plaifir de la chaffe à la

maniere des Tartares. J'en ai fait la

defcription dans une de mes Lettres fur

le. Mogol. Dans l'efpace de trois heu-

res nous přîmes plus de cent cinquanté

lievres , au milieu d'un cercle de trois

ou quatre cents hommes à pied , qui

étoient armés d'arcs & de fleches ; it

n'y eut que l'envoyé , & quelques- uns

des officiers principaux , qui entrerent

à cheval dans l'enceinte , & qui tire-

rent. Parmi cette foule de lievres , les

uns cherchoient à fuir entre nos jam-



306
LA TARTARIE

bes , les autres étoient écrafés ou re-

pouffés à coups de pied . On en voyoit

courir quelques-uns , la fleche attachée

au dos , & d'autres fur trois jambes

parce qu'on leur avoit rompu la qua-

trieme. Quantité de valets hors de l'en-

ceinte , avec des bâtons & des chiens ,

empêchoient les autres de s'échapper.

Notre envoyé Tartare ne devant pas

s'arrêter long-temps dans chaqueendroit

de fes vifites , nous reprîmes notre route

avec de nouvelles provifions ; & nous

entrâmes dans le gouvernement de

Kirin-Ula , qui eft le fecond du pays des

Mantcheoux. Nous y arrivâmes après

une marche fatiguante , à travers des

forêts& des plaines défertes. Cette ville

n'offre rien de remarquable : les murs

en font de terre ; & les bâtiments ont

plus l'air de chaumieres , que de mai-

fons. Ninguta n'eft guere plus confidé-

rable ni mieux conftruite ; il faut pour-

tant en excepter les fauxbourgs , dont les

Jogements font affez agréables. Les fo-

rêts des environs produifent la précieuſe

racine du gin-feng, qui y croît en abon-

dance , & y attire un commerce confi-

dérable. Pour peupler cette région pref
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que déferte , l'empereur y envoie tous

les criminels Chinois & Tartares , con-

damnés au banniffement.

Nous partîmes de Ninguta ; & pen-

dant plufieurs jours que nous voyageâ-

mes dans les déferts , nous ne manquâ-

mes ni de fpectacles agréables , ni de

vues charmantes. Quelquefois , après

un chemin aride & montagneux , nous

découvrions tout - à - coup de belles val-

lées , entrecoupées de ruiffeaux & émail-

lées de fleurs. Je remarquai des plaines

entieres couvertes de lys jaunes , plus

beaux & plus odoriférants que les nô-

tres. Nous paffàmes plufieurs rivieres ,

tantôt à gué , tantôt dans des barques.

Celle qui fe nomme Ufuri , eſt , ſans

contredit , la plus belle de cette contrée,

autant par la clarté de fes eaux , que

par la longueur de fon cours. On voit ,

à droite & à gauche , des villages bâtis

fur fes bords ; & elle abonde en poif-

fons de toute efpece , dont une partie

fert à nourrir les habitants ; une autre ,

à faire de l'huile à brûler ; & le refte

feché au foleil , fe conferve pour l'hi-

ver les hommes & les bêtes en man-

gent également. Les chiens font ici

d'une grande utilité ; on les attele à des

:
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traîneaux lorſque le cours des rivieres

eft interrompu par le froid ; & ils paf-

fent , avec des voitures , par-deffus les

glaces & les neiges avec une légéreté

& une rapidité incroyables. L'uſage eft

d'en faire marcher quelques-uns devant,

pour battre la route ; les autres fuivent

avec les harnois , & font relevés fuc-

ceffivement jufqu'au terme du voyage.

Ils font quelquefois , fans fe repofer ,

une courſe de dix lieues. La pêche ne

fournit pas feulement à la fubfiftance

de ces peuples ; elle leur procure en-

core l'habillement. Ils ont l'art de pré-

parer les peaux de poiffon , &de les tein-

dre de maniere , que vous les prendriez

pour des étoffes de foie. Leurs habits

font les mêmes , pour la forme , que

ceux des Chinois , avec cette diffé-

rence , que les longs manteaux dont

les femmes fe couvrent , font garnis fur

les bords de deniers de cuivre , ou de

grelots , qui font beaucoup de bruit.

Leurs cheveux partagés en plufieurs

treffes , font chargés de petits miroirs ,

d'anneaux , d'aiguilles & d'autres baga-

telles. Ces peuples manquent de grains ,

de fruits , de beftiaux ; les rivieres font

toutes leurs richeffes. Rien n'eft plus
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que

célebre dans l'hiftoire des Mantcheoux ,

le fleuve de Songari , & la monta-

gne dont il tire fa fource. L'un eft re-

marquable par la quantité d'efturgeons

qu'il nourrit dans fes eaux ; l'autre , par

fa hauteur & fa blancheur. Les fables

dont elle est couverte , lui donnent

cette couleur qui la fait appeller la mon-

tagne blanche. Cinq rochers d'une grof-

feur extraordinaire , terminent fon ſom-

met , & paroiffent autant de pyrami-

des en ruine , continuellement humec-

tées par les brouillards. Entre ces ro-

chers eft un lac profond , d'où fort le

Songari.

Les habitants des rives de ce fleuve

femblent n'avoir aucun culte , ni même

aucune idée de religion. Les idoles de

la Chine n'ont pas encore trouvé accès

parmi eux , fans doute , parce que les

Bonzes prennent peu de goût pour un

pays miférable , où ils ne trouveroient

ni à s'établir commodément , ni à s'en-

richir.

Je vous ai fait parcourir , Madame ,

une partie des déferts de la Tartarie

orientale , où je ferois peut-être en-

core , fi je n'avois été à la fuite d'une

perfonne auffi confidérable que notre
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Envoyé. Muni des ordres de la cour ,

par-tout on le recevoit avec honneur ;

par-tout on nous donnoit des eſcortes ,

on nous fourniffoit des provifions &

des guides. Nous ne manquions ni de

barques pour paffer les rivieres , ni de

chevaux pour nous porter. Enfin nous

arrivâmes à Ti-Tfi-Kar , troiſieme

gouvernement des Tartares Mant-

cheoux. Il tire fon nom d'une ville

neuve , bâtie par l'empereur Cang-Hi ,

pour affurer fes conquêtes contre les

Ruffiens. Au lieu de murs , elle eſt en-

tourée d'une paliffade de hauteur mé-

diocre , bordée d'un affez bon rempart.

La garnifon eft principalement com-

pofée de Tartares ; & la plupart de ſes

habitants font des Chinois que le com-

merce y attire , ou qui ont été bannis

pour des crimes. Leurs maifons font

fituées hors d'une enceinte de paliffa-

des , qui ne contient guere que les cours

de justice & le palais du gouverneur.

A quelque distance de cette ville , fur

les bords du Saghalia , il en eſt une

autre , du nom de cette riviere , où ſe

vendent les martres-zibelines , qui font

ici plus belles que par-tout ailleurs. Les

Mantcheoux les apportent de plus de
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cinquante lieues ; & elles font la prin-

cipale richeffe de ces peuples. Des

chiens dreffés à cette chaffe , montent

fur les lieux efcarpés , & connoiffent

toutes les rufes de ces animaux. Les

grandes forêts dont cette contrée eft

/ couverte , la rendent très-propre à la

recherche de ces précieufes fourrures.

Entre ces forêts & la ville , les campa-

gnes offrent des moiffons abondantes ;

& les villages entaffés les uns fur les

autres , femblent former , avec la ville

qui eft au milieu , une grande & vafte

cité. Outre le commerce de martres ,

qui eft ici fort confidérable , on y vend

auffi beaucoup de perles ; elles fe pê-

chent dans prefque toutes les petites

rivieres qui fe jettent dans le Saghalia.

La maniere de les avoir eft fimple &

facile. Le nageur plonge dans l'eau , &

ramaffe tout ce qu'il trouve de coquil-

lages. D'autres les ouvrent à meſure ,

& en tirent quelquefois des perles fort

groffes , mais prefque toujours défec-

tueufes. On n'en prend point dans le

Saghalia , foit qu'en effet il n'en pro-

duife pas , foit que la profondeur de

fes eaux empêche qu'on y en cherche.

Mer-Ghen , autre grande ville du
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gouvernement de Tfi - Thi - Kar , eft

affez peuplée , mais mal bâtie. Les

murs en font de terre ; & , quoique

les environs foient , en général , ſtéri-

les , on y recueille néanmoins affez de

froment & de millet , pour nourrir les

habitants. Outre les Montcheoux , qui

font les maîtres du pays , on y trouve

encore les Tartares Solons & Tun-

guts , dont les mœurs & les ufages

font différents. Les Solons plus adroits

& plus robuftes , ne connoiffent d'au-

tre occupation que la chaffe. Leurs

femmes montent à cheval , tirent de

l'arc , & accompagnent leurs maris à

la pourfuite des martres & des cerfs.

Quand ils partent enſemble pour cet

exercice , ils font environ mille ou douze

cents , vêtus de camifoles courtes &

étroites de peau de loup. Ils ont , avec

eux , des chiens , des chevaux , & des

provifions pour trois mois. Ils vivent ,

pendant tout ce temps-là, dans les forêts

& dans les montagnes , expofés au froid

le plus rigoureux , & fouvent en danger

d'être dévorés par les bêtes féroces.

Rien ne décourage ces chaffeurs infa-

tigables ; ni les glaces , ni les débor-

dements de rivieres , ni les fatigues d'une

vie
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vie errante & miférable. Ils reviennent

au printems dans leurs babitations , &

vont vendre à la ville les peaux des

animaux qu'ils ont tués. Les plus belles

font mises à part pour l'empereur ; c'eſt

le feul tribut qu'il exige de ces peuples.

Les autres s'achetent fort cher , quoi-

que ce foit une marchandiſe du pays.

Leur valeur augmente à mesure qu'el-

les s'éloignent de la Tartarie ; auffi

font-elles hors de prix lorfqu'elles arri-

vent en Europe. On ne prend point

les martres - zibelines comme les autres

animaux ; elles ont la peau fi tendre &

fi délicate, que , pour peu qu'on l'en-

dommage , il n'eft plus poffible de la

vendre. On ne fe fert , pour les avoir

que d'un petit chien & d'un filet. Lorf-

qu'un chaffeur trouve la piste d'une

martre fur la neige , il la fuit quelque-

fois pendant deux ou trois jours , juf-

qu'à ce que l'animal fatigué grimpe fur

un arbre. Le Tartare alors tend le filet

autour de l'arbre , & allume du feu def-

fous. La martre ne fent pas plutôt la fu-

mée , qu'elle defcend , & vient fe pren

dre dans les rets du chaffeur.

•

On croit que les Solons defcendent

de différentes hordes fubjuguées par

Tome VI.
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les Mancheoux. Les Tunguts , ou Tun

gufes , ainfi appellés d'un fleuve de

Sybérie , d'où ces Tartares tirent leur

origine , different des Solons par le lan-

gage , les mœurs & l'habillement. Ils

n'ont point de maifons , & campent

dans les bois , ou fur le bord des rivieres,

Lorfqu'ils arrivent dans l'endroit où ils

veulent s'arrêter , ils plantent en terre

plufieurs perches qu'ils joignent par le

fommet , y pratiquent une ouverture

pour laiffer fortir la fumée, les couvrent

d'écorce de bouleau qu'ils coufent en-

femble , & placent le feu dans le milieu,

Ces peuples font civils & humains

aiment beaucoup le tabac & l'eau-de-

vie. Les hommes font grands , robuſtes

& honnêtes ; les femmes de moyenne

taille , & vertueufes. J'ai vu plufieurs

de ces Tartares qui avoient fur le front

des figures ovales , & celle d'une bran-

che d'arbre , qui leur prenoit depuis

le coin de l'œil jufqu'à la bouche. Ils

les deffinent dans leur enfance , en pi-

quant les chairs avec une aiguille , &

la frottant avec du charbon ; ce qui

- laiffe une marque qui ne s'efface jamais,

Les femmes font habillées d'une four-

rure qui leur defcend jufqu'aux genoux,
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& qu'elles attachent avec une ceinture

large de trois doigts , & brodée à l'ai-

guille. Il y a de chaque côté un anneau
11

de fer , où elles pendent leur pipe , &

différents colifichets. Elles treffent leurs

cheveux , qui font fort noirs , autour de

leur tête , & mettent par deffus un pe-

tit bonnet fourré , qui leur fied à mer-

veille. Elles portent de petites bottines

de peau de daim , qu'elles lient autour

de la cheville du pied avec une cour-

roie. Le vêtement des hommes eſt très-

fimple & très-lefte il confifte en une

jaquette de peau ,
à manches étroites ,

& dont le poil eft tourné en dehors.

Leurs bas & leurs culottes font de la

même matiere , & tout d'une piece.

Leur bonnet, fait de queues d'écureuils,

eft ouvert par le haut , pour laiffer paf-

fer les cheveux , qui leur tombent en

forme de treffes. Ils portent leurs fle-

ches dans un carquois fur leurs épau-

les , & leur arc de la main gauche. Ils

ont encore une lance courte , & une

petite hache.Ainfi armés , ils attaquent

les bêtes féroces , & en viennent à bout;

. car ils font très-adroits & très-coura-

geux. En hiver , qui eft le temps de la

chaffe , ils fe fervent d'une efpece de

с

O ij
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patins , faits d'une piece de bois extrê

mement léger. Elle a environ un pied

de long , für cinq à fix pouces de large,

& eft quarrée par derriere & pointue

par devant , avec une courroie au mi-

lieu , dans laquelle on paffe le pied ; il

leur feroit impoffible , fans cela , d'aller

fur la neige ; mais on ne peut s'en fer-

vir que dans les plaines. Ils ont , pour

les montagnes , une autre chauffure

bordée de peau , dont le poil rebrouffé

les empêche de gliffer. Ils grimpent les

hauteurs avec beaucoup de facilité ; &

lorfqu'ils veulent les defcendre , ils fe

laiffent aller fans que rien les arrête.

La nation des Tunguts étoit autrefois

très-nombreuſe ; mais la petite vérole

l'a confidérablement diminuée : ils n'ont

connu cette maladie que depuis l'ar-

rivée des Ruffes ; ils la craignent fi fort,

que lorfque quelqu'un en eft attaqué

ils lui font une petite hutte à part , &

laiffent de l'eau & quelque nourriture

après quoi , its plient bagage ; & mar-

chant du côté d'où vient le vent , ils

portent chacun un pot de terre rempli

de charbon allumé , & font des lamen-

tations horribles le long de la route,

Ils ne yifitent jamais le malade, que
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lorfqu'ils croient que le danger eft

paffé ; & s'ils le trouvent mort , ils le

pendent à un arbre.

Quand ces peuples vont à la chaffe ,

ils ne portent point de provifions avec

eux, & comptent uniquement fur le

gibier qu'ils prendront.Ils mangent tout

ce qu'ils trouvent, ours, renards, loups ,

&c.; mais ils font fur-tout très - friands

d'écureuils. A l'égard de l'hermine, elle

a un goût fi fort & fi rance , qu'il faut

être extrêmement preffé de la faim ,

pour s'en nourrir. Un chaffeur qui tue

un élan , ou quelqu'autre bête fauvage ,

ne quitte point l'endroit qu'il ne l'ait

toute mangée ; mais s'il eft prêt de fa

famille , il en porte une partie chez lui.

Il a toujours une boîte à fufil , pour

faire du feu s'il vient à la perdre , il

en allume , en frottant deux pieces de

bois l'une contre l'autre ; ce n'est qu'à

la derniere extrêmité que les Tunguts

font ufage de viande crue. Quelques-

uns m'ont dit que lorfque la faim les

preffe , ils s'appliquent deux petites

planches , l'une fur l'eftomac , l'autre

fur le dos , les ferrent par degrés avec

des cordes ; ce qui l'appaife auffi-tôt.

:

Pourrevenir aux Mantcheoux , quoi

O'iij
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qu'ils foient les maîtres du pays , ils ne

font pas fort nombreux dans la Tarta-

rie , fur - tout depuis que leurs fouve-

rains , affis fur le trône de la Chine

les ont attirés dans ce vafte empire. La

cour les y protege finguliérement ; &

ils y poffedent de grandes charges & de

grandes richeffes. Ils ont la même reli-

gion que les Chinois , ne. faifant plus ,

pour ainfi dire, avec eux , que le même

peuple. Parmi ceux qui font reſtés dans

leur pays, les uns n'ontaucun culte exté-

rieur; les autres adorent le grand Lama

dont je vous ai tant parlé dans ma Let-

tre fur le royaume de Boutan ; d'autres

enfin ont une religion mixte , qui fe

réduit à quelques cérémonies noctur-

nes , & tient du fortilege. Ils s'affem-

blent à minuit , hommes & femmes ,

dans un lieu où un d'eux fe couche

à terre , & refte dans cette fituation

pendant que l'affemblée fait de grands

cris , au fon lugubre d'un tambour def-

tiné à cette cérémonie. Au bout de

deux heures , il fe releve comme en

extafe , & débite fes vifions aux affif-

tants. Il a appris dans fon afſoupiſſe-

ment, ce qui doit arriver à l'un , ce que

doit entreprendre l'autre ; toutes les pa-

?
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roles qu'il prononce , font des oracles.

Ces prétendus magiciens font en

très-grande vénération. Plufieurs fem

mes prennent ce caractere , & affu

rent avoir commerce avec les démons

qui les inftruiſent du paffé & de l'ave→

nir. Voulant m'affurer de la vérité de

quelques hiftoires qu'on en raconte

j'allai voir une de ces fybilles , qui paffe

pour la plus célebre de la contrée. Lorf-

que j'entrai chez elle , elle continua à

vaquer aux affaires de fon ménage. On

lui dit le fujet de ma vifite ; & à peine

fit-elle attention à ces paroles. Cepen-

dant après avoir fumé une pipe de ta-

bac, & bu un verre d'eau-de-vie que je

lui donnai , elle fut de meilleure hu-

meur. Je lui fis plufieurs queftions ; &

elle feignit d'ignorer ce que je voulois

lui dire mais après avoir fumé une

feconde pipe, bu un fecond verre d'eau-

de-vie , & reçu quelques petits pré-

fents , elle commença à ramaffer les

inftruments de fa profeffion. C'étoit d'a-

bord une piece de bois , faite comme

une tête d'homme, & ornée de plufieurs

chiffons de foie & de laine de différent

tes couleurs. Elle prit enfuite un petit

tambour d'environ un pied de dia-

O iv
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mettre , garni d'anneaux de fer & de

cuivre , & également entouré de chif-

fons. Elle commença une chanfon lu-

gubre , qu'elle accompagna de fon

tambour. Quelques voifins qu'elle fit

appeller , joignirent leurs voix à la

fienne ; & pendant cette fcene , qui

dura près d'un quart-d'heure , elle fe

tint dans un coin de la chambre , em-

braffant étroitement cette image de

bois. Le charme fini , elle me pria de

lui propoſer mes queftions ; & elle y

répondit avec efprit , mais d'une ma-

niere auffi ambiguë , qu'auroient pu

faire les anciens oracles.

Comme ces fortes d'impofteurs font

grand bruit dans cette partie du monde,

& paffent , chez le vulgaire ignorant ,

pour des gens infpirés , je vais vous

parler encore de celui qui fut amené au

Seigneur Tartare , par différents chefs

de fa tribu , tandis que nous étions à

table. C'étoit un homme d'environ

trente ans , qui affectoit beaucoup de

gravité dans fa conduite.. On lui pré-

fenta en entrant un verre d'eau-de-vie ;.

il le but ; mais il refufa de retourner à

la charge. Après avoir converfé quel-

que temps avec lui , nous le priâmes de

#
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nous montrer quelque échantillon de

fon favoir. Il fe le fit demander plu-

fieurs fois; & enfin s'étant affis à terre ,

les jambes croifées , le vifage tourné

vers fes camarades , il prit deux ba

guettes , une de chaque main , pour

battre la mefure , & entonna un chant

lugubre. Il fit différentes contorfions ,

& entra à la fin dans une telle fureur ,

qu'il écumoit de la bouche , & que les

yeux lui fortoient de la tête. Le peuple

attribue ces mouvements extraordi-

naires à l'opération de quelque efprit ;

& , en effet , il n'y a perfonne qui ne le

crût poffédé du démon. Après s'être

épuisé par ces fortes de convulfions

il fe retira vers la porte , & jetta trois

cris horribles , pour appeller le génie

qui devoit lui dicter ce qu'il avoit à ré-

pondre aux queftions qu'on lui feroit. Il-

revint s'affeoir d'un grand fang froid ,

& nous dit que nous pouvions l'interro-

ger. Je ne compris rien à fes paroles ,

tant elles étoient vagues & obfcures. Il

fit enfuite plufieurs tours de gibeciere ;

il feignit de fe tuer avec un couteau ; il

le porta à fa gorge ; il tint long-temps

une épée nue à la main , & fit plufieurs

extravagances, qui n'imitoient pas mal

O v
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les danfes grotefques du tombeau de

S. Médard , & les contorfions épilepti

ques de nos dévots convulfionnaires.

Mais ce n'eft pas à cela uniquement

que fe réduit le culte religieux de ces

peuples ; ils font des efpeces de facrifi-

ces. Sur les frontieres de la Chine , eft

une petite montagne qu'ils regardent

comme une terre fainte. Ils croiroient

leurs courfes malheureufes , fi , en paf-

fant par-là , ils ne lui confacroient quel-

ques-uns de leurs habits. On fufpend

ces préfents aux branches des arbres

dont cette montagne eft couverte : on

y met des chemifes , des fourrures , des

bonnets & autres femblables dépouil-

les , qui donnent à ce lieu faint , l'air

d'une boutique de fripperie. Il n'eft

plus permis de toucher à ces offrandes

confacrées ; & quiconque auroit la har-

dieffe de les enlever , feroit regardé &

puni comme un impie & un facrilege.

A l'égard de la langue des Mant-

cheoux , elle eft la même que les Tar-

tares ont apportée à la Chine. L'em-

pereur Cang-Hi en fit faire un diction-

naire , où tous les mots font rangés en

différentes claffes. La premiere regarder

les cieux ; la feconde, le temps ; la trois
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feme , l'empereur. Les autres appar

tiennent au gouvernement des manda→

rins , aux cérémonies , aux coutumes ,

à la mufique , aux livres , à la guerre ,

à la chaffe , à l'homme, à la terre ,•à

la foie , aux étoffes , aux habits , au

boire & au manger , &c. Chaque mor

écrit en grands caracteres , a fous lui ,

en petites lettres , fa définition , fon

explication & fes ufages. Ce que cette

langue a de fingulier , comparée à la

nôtre , c'eft que les Tartares ont des

verbes différents , autant de fois que les

fubftantifs régis par le verbe , different

entr'eux. Par exemple , on dit en Fran

çoisfaire une maiſon , faire un tableau,

faire du pain; & voilà ce que les Tar-

tares ne peuvent fupporter. Il faudroit

dire , pour fe conformer à leur idiome ,

bâtir une maison , peindre un tableaus,

petrir du pain. Ils pardonnent la répé

tition du même verbe dans le difcours

familier ; mais dans un écrit , ils la

trouvent inexcufable. Celle d'un même

mot , dans l'eſpace de deux lignes

n'eſt pas plus pardonnable ; elle caufe

une monotonie qui choque leurs oreil

les. On ne peut donc nier que leur lan

gue ne foit abondante ; mais de cette

Ovi
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abondance frivole , inutile , & même

onéreuſe , dont ne dépendra jamais le

mérite d'un idiome. Il s'enfuit même

de cette bizarre propriété du langage

Tartare , qu'il doit être rempli de pléo-

nafmes ; car fi chaque fubftantif a un

verbe qui lui eft affecté , l'expreffion de

ce fubftantif devient inutile ; & tous les

verbes actifs peuvent être verbes neu-

tres. C'eft ainfi que dans l'hébreu , il y

a des verbes qui expriment une propo-

fition entiere..

Une autre fingularité de la langue

Tartare , & qui la rend encore plus

féconde , c'eſt d'exprimer d'un ſeul

mot , ce qui demande ailleurs de lon-

gues périphrafes. Par exemple , veut-on

dire qu'un chien a le poil des oreilles

long & épais ? C'eft affez du mot

tayha. S'il eft bas , s'il a les jambes

courtes & trapues & le cou long , le

terme de kapari rend tout cela . Il en

eft de même de fes autres qualités ,

bonnes ou mauvaiſes ; un mot en ex-

prime deux ou trois enfemble ; le chien

eft cependant de tous les animaux do-

meftiques , celui qui fournit le moins de

noms à la langue des Mantcheoux, Les

détailsſeroient infinis fur lesautres qua
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:
drupedes pour le cheval , par exem-

ple, cet animal favori des Tartares , les

termes ontété vingt fois plus multipliés

que pour le chien. Il y en a non-feule-

ment pour fes différentes couleurs, pour

fon âge , ſes vertus , fes défauts , mais

encore pour fes divers mouvements.

Quoique ces peuples n'aient qu'une

forte de caracteres , ils ont quatre ma-

nieres de les écrire. La premiere eft

quand il s'agit de fe fervir d'un ſtyle

grave & refpectueux : alors l'écrivain

le plus laborieux peut à peine , en un

jour , tracer vingt- cinq lignes , parce ,

qu'il faut y apporter une délicateffe &

une correction qui exigent très-fouvent

qu'on recommence l'ouvrage plufieurs

fois. Les trois autres façons d'écrire font

plus ou moins parfaites & faciles , &

miſes en ufage , fuivant l'occafion & le

befoin. Comme je crois , Madame

que vous n'avez pas envie d'apprendre

la langue Tartare , je ne vous entre-

tiendrai pas de toutes ces curieufes dif-

férences , ni de la maniere dont les

auteurs compofent la minute de leurs

ouvrages , & y font les corrections &

les changements.

>

Les Mantcheoux font fort prévenus
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""

en faveur de leur langue. Le P. Paren

nin , jéfuite , que j'ai vu à la Chine ,

m'a raconté que , dans un des voyages

où il accompagnoit l'empereur Cang-

Hi , en Tartarie , il eut , à ce fujer , un

long entretien avec le prince hérédi-

taire , âgé alors d'environ trente-cinq

ans. Voici la converfation telle , à-peu-

près , que ce miffionnaire me l'a ren

due."je fuis perfuadé , me dit le prin-

,, ce , qu'on ne peut bien exprimer let

fens des termes de notre langue , &

,, encore moins la majefté de fon ftyle,

,, en aucun idiome de l'Europe. Pour

m'en convaincre , il me dicta une

lettre en langue Tartare , & m'or-

donna de la traduire en latin. J'exé-

cutai cet ordre aifément ; mais que

,, fais-je , me dit- il alors , ce que vous

, avez écrit ? Est-ce m'a penſée ? eft ce

la vôtre ? n'avez-vous rien oublié

changé, ou ajouté ? Puis il m'ordonna

de réciter en Chinois , ce que je ve-

nois d'écrire en latin . C'est ce que je

fis fur le champ ; & le prince fut éga-

lement fatisfait & furpris. Cependant

il témoignoit toujours beaucoup de

mépris pour nos caracteres , & les

trouvoit femblables aux traces que

""

"

"

99

"

"

"

"

"

"
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27

33

laiffe une mouche fur une table cou-

verte de pouffiere. Comment , me di-

foit-il , peut-on , avec cela , exprimer

,, tant de penfées & d'actions différen

,, tes, tant de chofes mortes & vivantes?

Au contraire , nos caracteres font

beaux , nets , bien diftingués ; ils font

,, en grand nombre ; & l'on peut choi

,,fir: ils fe préfentent bien au lecteur,&

réjouiffent la vue. Enfin , notre lan--

,, gue eft ferme & majeftueufe ; les

,, mots frappent agréablement l'oreille ;

,, au lieu que quand vous parlez les uns

», avec les autres , je n'entends qu'un

"

"

22

23

"

27

gazouillement perpétuel Je lui fis fen-

,, tir refpectueufement , continue le jé-

fuite , que par la même raifon qu'il

eftimoit plus l'écriture Tartare que la

Chinoife, en ce que les Chinois, avec

tant de milliers de caracteres, ne pou-

voient rendre tous les termes de la

langue Tartare , il devoit mettre, less

,, caracteres d'Europe au-deffus de ceux

de fon pays, puifque par leur moyen,

quoiqu'en très-petit nombre , les Eu-

ropéens expriment aifément tous les

mots des Tartares , des Chinois , &

beaucoup d'autres encore , que les:

& les autres ne pourroient écrire. J'a

"2

29

"

"

?
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"

29

"

"

"

22

,,joutai que plus nos fignes font fimples

& en petit nombre , étant d'ailleurs

fuffifants , plus ils font aifés & admi-

„ rables. L'abondance en ce point , lui

,, dis-je , eft un défaut ; & c'eft par-là

» que la langue Chinoife eft plus pau-

» vre que la vôtre, & la vôtre plus que

celle d'Europe. Alors je lui propofai

d'écrire en lettres Tartares , ces mots,

prendre , platine , griffon , friand :

le prince ne le put faire , parce que

dans fon idiome , on ne peut joindre

enſemble deux confonnes de fuite.

De plus, je lui fis remarquer que le B

,, & le D manquoient à fon alphabet ,

&qu'on étoit obligé de leur fubftituer

,, le P & leT ; de là vient , ajoutai-je ,

,, qu'il y a une infinité de fons Euro-

,, péens que vous ne pouvez écrire.

J'expliquai enfuite au prince , com-

ment en France, on avoit foin du lan-

,, gage qui n'y est pas abandonné´au

public. Il lui dis -je , de même

», que pour les fciences & les beaux

,, arts , une académie établie pour ré-

former & perfectionner la langue.

Ce mot de reformer lui fit conclure

,, qu'il falloit donc que notre idiome

fût défectueux , puifqu'il avoit be

"9

"

"

39

"

ya,
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"5

"9

"

,, foin de réforme. J'eus recours alors

à la fimilitude des fleuves qui fe dé-

bordent ; & je comparai nos acadé

miciens aux officiers de l'empire

commis pour veiller fur les grandes

rivieres. Enfin , mes réponſes lui don-

,, nerent une meilleure opinion des lan-

gues d'Europe , qu'il plaça au-deffus

de celle de la Chine , mais toujours

au-deffous de la fienne

39

"

"

" 99**

Quoique le climat des Mantcheoux

foit à-peu-près fous le même degré

qu'en France , il eft néanmoins fort

différent , par rapport aux faifons &

aux productions de la terre. Le froid

s'y fait fentir beaucoup plutôt , & avec

bien plus de violence , que dans nos

contrées dès le commencement de

Septembre , les grands fleuves charient

des glaçons. Ce froid exceffif & pré-

maturé eft , en partie , caufé par l'a-

bondance du nître qu'exhalent les ter-

res , & en partie par les forêts épaiffes

& impénétrables , dont le pays eft cou-

vert. On y voit des troupeaux nom-

breux de certaines chevres jaunes , qui

font propres à cette contrée. Ce ne

font ni des gazelles , ni des daims

ni des chevreuils. Les mâles ont des
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cornes longues d'un pied , épaiffes d'un

pouce à la racine , avec des noeuds ,

à des diftances régulieres. Ils reffem-

blent à nos moutons par la tête , &

aux daims par la taille & le poil ; mais

ils ont les jambes plus longues & plus

minces. Ils font extrêmement légers ;

& comme ils courent long-temps fans

fe laffer , il n'y a point de chiens ni

de levriers qui puiffent les atteindre à

la courſe. Leur chair eft affez tendre &

d'affez bon goût ; mais les Tartares

ignorent la maniere de l'affaifonner.

Čes animaux marchent en troupes ,

& s'arrêtent volontiers dans des plai-

nes défertes : on ne les voit jamais dans

les bois. Ils font d'une fi grande timi-

dité , que lorfqu'ils apperçoivent un

homme, ils ne ceffent de fuir , jufqu'à

ce qu'ils l'aient perdu de vue. Ils cou-

rent fur une ligne droite , & toujours

à la file,fans qu'on en voie jamais deux

de front.

Dans cette même contrée, on trouve

des mulets qui ont cela de particulier ,

qu'ils produifent leurs femblables , &

qu'on ne fauroit les accoutumer à por-

ter des fardeaux. Les chaffeurs en tuent

quelquefois pour fe nourrir de leur chair
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qu'ils trouvent excellente. Les chevaux

& les dromadaires qui habitent les fo-

rêts , font plus légers à la courfe , que

ceux qui font apprivoifés. Ils vont par

troupes comme les moutons , & ne ſe

laiffent jamais approcher. Les chevaux

fur-tout , ne peuvent être domtés , à

moins qu'on ne les prenne jeunes ; &

ils font d'une vigilance qui paffe l'ima-

gination. Il y en a toujours un qui fe

tient fur les hauteurs ; & lorfqu'il ap-

perçoit quelque danger , il avertit les

autres par fes henniffements ; & tous

s'enfuient dans les bois comme un trou-

peau de chevreuils. L'étalon fe met à

la queue , & ne ceffe de mordre ceux

qui ne courent pas affez vite. Malgré

cette fagacité , ils font quelquefois fur-

pris par les Tartares , qui les pourfui-

vent fur des chevaux très - leftes , les

tuent à coups de lances , mangent leur

chair , & fe fervent de leur peau pour

coucher deffus.

J'ai vu, dans le pays des Solons , des

efpeces d'élans de la groffeur de nos

bœufs. Le chulon eft un autre quadru→

pede qui a la forme & la couleur du

loup , & a le poil long , doux & épais :

fa peau eft recherchée des Ruffiens &
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desChinois quien font de fuperbes four

rures. Le tigre , cet animal féroce , eſt

très-commun en Tartarie , ainfi que le

léopard. Le premier a la peau d'un roux

fauve , mouchetée de noir : fes yeux ,

d'un rouge étincelant , annoncent fa

férocité ; fon cri infpire de la terreur.

On dit que lorfqu'il fe voit environné

par les chaffeurs , il eft d'abord comme

immobile par la vue du danger : mais

lorfqu'il eft preffé vivement , fa rage

s'allume & il s'élance avec fureur fur

le premier homme qui fe préfente. La

peau de cet animal eft fort eftimée à

Pékin ; elle fert à couvrir les chaiſes des

mandarins, dans les marches publiques.

Le léopard eft plus petit que le tigre ,

à qui d'ailleurs il eſt affez ſemblable.

Voici de quelle maniere fe fait la

chaffe du cerf chez les Tartares on

porte avec foi quelques têtes de biches ,

que l'on place dans un lieu apparent,

en contrefaifant leurs voix. Auffi-tôt les

cerfs des environs accourent en foule

comme des oiſeaux à la pipée ; & lof-

qu'ils s'approchent de ces têtes , des

chaffeurs en embufeade les pourfuivent,

& les tuent fans beaucoup de peine.

Je ne dois pas oublier les renards
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noirs , qu'on voit ici en affez grand

nombre. Leur fourrure paffe pour la

plus belle ; & on la préfere à la martre-

zibeline, parce qu'elle eft plus chaude

& plus légere. Nous rencontrâmes un

nombreux troupeau de lievres , blancs

comme la neige fur laquelle ils cou-

roient . Hy en avoit au moins cinq ou

fix cents. Ils prirent la route du bois

fans néanmoins paroître trop effrayés.

On m'a dit qu'ils fe retiroient vers le

midi , tous les printems, en plus grande

troupe , & qu'ils revenoient en autom-

ne , lorfque les rivieres étoient gelées

& qu'il tomboit de la neige. Nous trou

vâmes beaucoup de ce gibier dans la

plupart des villages ; mais les habitants

eftiment très peu fa chair ; & ils n'en

tuent que pour avoir la peau , dont ils

font un commerce confidérable,

-

Je fuis , &c.

En Tartarie , ce 9 Juillet z746,
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LETTRE LXXV.

LA TARTARIE OCCIDENTALE.

A commiffion du feigneur Tar-

tare que j'avois l'honneur d'ac-

compagner , regardoit également les

Mongols , peuples voifins des Mant-

cheoux. Ces derniers font , comme je

vous l'ai dit , Madame , immédiate-

ment foumis aux Chinois ; ou plutôt ,

ce font eux qui donnent aujourd'hui

des loix à la Chine , puifqu'ils ont mis

fur le trônela famille régnante,fortie du

fang de leurs fouverains. Les Mongols

relevent du même empire, & lui paient

un tribut ; mais ils font gouvernés par

des princes particuliers, qui avoient an-

ciennement fubjugué la Chine , comme

l'ont fait depuis les Mantcheoux : un

d'entr'eux y a même formé une dy-

naftie dans le treizieme fiecle de notre

ere. Ce font eux auffi qui ont établi la

plupart des monarchies Afiatiques , &

fpécialement celle du Mogol , qui leur

eft redevable de fa puiffance & de fon
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nom . Leur pays étoit autrefois très-

peuplé ; & l'on y trouve encore les

reftes de plufieurs villes. C'eft- là que le

fameux empire de Genghis-kan a pris

naiffance , & qu'il a eu fon fiege princi-

pal ; que les arts & les fciences ont été

long- temps cultivés ; que toutes les ri-

chelles del'Afie furent plufieurs fois réu-

nies & diffipées , & que ce font paffées

les plus grandes actions que l'hiſtoire

attribue aux Tartares de l'orient & de

l'occident. Mais les guerres que ces

peuples ont eues à foutenir , foit contre

les Mantcheoux , foit contre les Chi-

nois , & , plus que tout cela , leurs pro-

pres divifions , ont changé cette région

floriffante en une vafte folitude.

Les Mongols occupent une plus

grande étendue de pays , que les Tar-

tares orientaux . On comprend fous leur

nom , les Kalkas & les Eluths ou Kal-

mouks, quihabitent lesparties de l'oueſt

jufqu'à la mer Cafpienne . Ils ont tous le

même langage, & à-peu-près les mêmes

mœurs, & profeffent la même religion .

Ils menent une vie errante , & n'ont

point de demeure fixe : leurs troupeaux

qu'ilsconduifent d'un pâturageà l'autre,

fourniffent leur principale fubfiftance,
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Leur pareſſe les empêche de s'affujettir

aux travaux de l'agriculture ; c'eſt d'ail

leurs une maxime parmi eux , que

herbes doivent nourrir les animaux , &

que les animaux font faits pour nourrir

l'homme. Ces peuples font divifés en

plufieurs hordes , qui ont chacune un

Khan particulier, & n'empietent jamais

fur les terres de leurs voifins. Ils logent

fous des tentes, auxquelles ils pratiquent

un trou au fommet , pour le paffage de

la fumée qui monte du centre où eſt le

foyer; ils préferent ces demeures grof-

fieres aux palais de la Chine ; tant cette

vie errante a pour eux de charmes. Le

thé eftleur boiffon ordinaire ; ils ont une

autre liqueur très-forte,compofée de lait

de jument paffé à l'alambic. Quelque-

fois ils y mêlent de la chair crue , qu'ils

font fermenter avant que de la diſtiller.

Ils font naturellement fales & mal-

propres les plus illuftres d'entr'eux

n'ont pas d'autres ferviettes que leurs

habits , pour s'effuyer les doigts & la

bouche dans leurs repas. Après avoir

avalé une fauffe graffe , ils fe frottent

les levres avec leurs manches. Jamais

ils ne lavent leur vaiffelle ; ils fe con-

sentent d'y jetter un peu de bouil

lon
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lon du pot , qu'ils remettent foigneu-

fement dans la marmite. Pour fe laver

eux-mêmes , ils rempliffent leur bou-

che d'eau, la crachent dans leurs mains,

& s'en nettoient le vifage & les autres

parties du corps. Leurs tentes , faites

de la laine de leurs brebis , font d'une

puanteur infupportable. Cette infection

fe communique à leur corps ; de - là

vient que les Chinois leur donnent le

nomdeTartares puants par dérifion, &

pour les diftinguer des autres Tartares.

Les Mongols font d'une taille mé-

diocre, mais robuftes ; ont la face large

& plate , peu de barbe , le teint ba-

fané , les cheveux noirs , & aufli forts

que le crin de leurs juments. Ils fe

les coupent ordinairement près de la

tête , & n'en confervent qu'une touffe

au fommet , qu'ils laiffent croître de

toute fa longueur. Ils font groffiers &

viventparmi la fiente de leurs animaux,

qui tient lieu de bois dans leur foyer ;

mais ils excellent à la chaffe , & dans

l'artde mener les chevaux. Leur naturel

eft gai & ouvert , toujours difpofé à la

joie. Ils font bons , honnêtes envers les

étrangers ; ne s'inquietent de rien

parce qu'ils n'ont aucune affaire qui les

Tome VI. P

#

L
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oblige à des foins. Leurs habits font de

grandes chemiſes & des caleçons de

toile de coton ; ils ont des robes de mê-

me toile , ou de quelqu'étoffe légere ,

qu'ils doublent de peau , & qui leur

defcendent jufqu'au bas de la jambe.

Quelquefois ils font uniquement vêtus

de peau de mouton, dont ils tournent la

laine du côté du corps ; & ils fe lient

autour des reins avec de larges cour-

roies. Leurs bottes font fort grandes , &

compofées de cuir de Ruffie. Ils por-

tent de petits bonnets ronds , avec une

bordure fourrée , de la largeur de

quatre doigts. L'habillement des fem-

mes eft à-peu-près le même , excepté

qu'avec des robes plus longues , elles

ont des bottes rouges , & des bonnets

plats , avec quelques petits ornements.

Les armes des Mongols font la pique ,

l'arc & le fabre ; & ils font toujours la

guerre à cheval. Leurs troupeaux con-

fiftent en chameaux , en vaches & en

moutons. Ces derniers ont des queu es

qui pefent dix à douze livres ; c'est

une maſſe de graiffe d'un affez mauvais

goût. Ce peuple abhorre les cochons ,

& n'éleve d'autres animaux que ceux

qui paiffent l'herbe. Quoique la poly-
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gamie ne foit pas défendue à ces Tar-

tares , ils n'ont pour l'ordinaire qu'une

feule femme. Leur ufage eft de brûler

les morts , & d'enterrer les cendres dans

un lieu élevé, où ils forment un amasde

pierres, fur lequel ils plantent des efpe-

ces de bannieres. Les petits marchands

de la Chine viennent en grand nombre

chez les Mongols , & leur apportent

du riz , du thé , du tabac , des étoffes

de coton , diverfes fortes d'uftenfiles ,

& tout ce qui fert à leurs befoins en

échangé , ils reçoivent des beftiaux ;

car on ne connoît point ici l'ufage de

l'or ou de l'argent monnoyé.

La religion du pays confifte princi-

palement dans le culte de Foë. Cette

nation croit la tranfmigration des ames,

a une obéiffance aveugle pour les La-

mas , qui font fes prêtres , & lui donne

ce qu'elle a de meilleur & de plus pré-

cieux. L'ignorance eft le partage de ces

eccléfiaftiques ; ils paffent pour favants

lorfqu'ils font en état de lire les livres

faints dans la langue du Thibet. Leur

libertinage.eft extrême , fur-tout avec

les femmes mariées , qu'ils débauchent

impunément. Cependant les chefs de la

nation ne fe conduifent que par leurs

Pij
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confeils,& leurcedent le rang dans tou

tes les occafions publiques. Ces Lamas

courent de tentes en tentes , & répetent

certaines prieres , pour lefquelles ils fet

font bien payer. Ils fe prétendent auſſi

fort habiles en médecine , s'attribuent

le pouvoir de faire tomber la grêle&la

pluie , d'abfoudre des péchés , & de.

chaffer les démons. Le peuple fe met à

genoux , la tête nue devant eux , pour

obtenir l'abfolution , & ne fe releve qu'a-

près avoir reçu l'impofition des mains.

A l'égard de la religion de ces Lamas,

c'eft , à peu de chofe près , la même

que celle du royaume de Boutan.

Les Mongols font divifés en qua-

rante-neufou cinquante bannieres, fous

unplus grand nombre de petits princes ;

& chaque chefde bannieres a des reve-

nus qui lui font affignés. Il y a dans

Pékin un tribunal , où l'on appelle de

leur fentence , & auquel ils font eux-

mêmes obligés de comparoître en per-

fonne , lorfqu'ils y font cités. L'empe

reur de la Chine, qui feul prend le titre

de Grand-Khan desMongols , les éleve

pu les dégrade , fuivant leur bonne ou

leur mauvaiſe conduite. Cependant ils

font confidérés par les Tartares,comme
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les maîtres du pays ; & ils ont une cer-

taine politeffe qui les diftingue du peu-

ple. Quoique leurs fujets prennent la

qualité de leurs efclaves , ils n'en font

point traités avec rigueur ; ils vivent

même avec leurs chefs , dans une efpe-

ce de familiarité qui ne diminue cepent

dant rien de leur refpect.

De toutes les nations Mongoles affu-

jetties à la domination Chinoiſe, la plus

célebre eft celle qui tire fon nom de la

riviere de Kalka . Ce font les defcen→

dants de ces Tartares chaffés de l'em-

pire , après l'extinction de leur dynaf-

tie. Il eſt étonnant qu'ayant été fi long-

temps accoutumés aux délicateffes d'un

Etat policé , ils aient pu reprendre fi

facilement la vie errante & groffiere

de leurs ancêtres. Cette partie de la

Tartarie offroit autrefois plufieurs villes

qui n'exiftent plus , mais dont on ap-

perçoit encore les ruines. Toutes mes

recherches ne m'ont pu faire découvrir

celles de Kara-Korum , ancienne capi-

tale de l'empire des Tartares.

Ce queje vous ai dit autrefois du Dalay

Lama , fouverain pontife du royaume

de Boutan, peut également convenir au

Khoutouktou , grand-prêtre des Mon-

P iij
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gols-Kalkas, qui n'étoit autrefois que le

vicaire ou fubdélégué du grand Lama.

S'étant accoutumé aux douceurs du

commandement fpirituel , il eut la har-

dieffe d'afpirer à l'indépendance. Il

conduifit cette entrepriſe avec tant d'ha-

bileté , qu'on ne parle prefque plus

aujourd'hui du Dalay Lama parmi les

Mongols. L'autorité du Khoutouktou

eſt ſi bien établie , que celui qui dou-

teroit de fa puiffance , feroit regardé

comme un fchifmatique. Cet homme

extraordinaire fe vante d'avoir une

connoiffance univerfelle ; c'eft ce que

fignifie le mot de Khoutouktou ; & le

peuple eft réellement perfuadé qu'il

connoît le préfent , le paffé & l'avenir.

Commefes prêtres font autant d'efpions

qui lui font fubordonnés , il ne lui eft

pas difficile d'en impofer à cet égard.

Il eft vêtu de jaune , ainfi que tous fes

eccléfiaftiques : il n'y a qu'eux & le

prince , qui puiffent porter des habits

de cette couleur ; & cette marque de

diſtinction leur attire beaucoup de ref-

pect . Ils ont autour de leur cou, des cha-

pelets fur lefquels ils récitent des prie-

res. Lepeuple eft perfuadé que leKhou-

touktou vieillit à mefure que la lune
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décline, & que fa jeuneffe fe renouvelle

avec le commencement d'une autre

lune. Dans les grands jours de fêtes , il

paroît au fon des inftruments , fous un

magnifique dais de velours , affis fur un

large couffin , les jambes croiſées , avec

une figure de fon Dieu à chaque côté

de lui. Les autres eccléfiaftiques de dif-

tinction font au-deffous , fur des car-

reaux moins élevés entre le lieu où il eft

placé , à l'entrée du pavillon , tenant à

la main chacun un livre, où ils lifent en

filence, & des yeux feulement. Le peu-

ple affemblé fe profterne , en pouffant

certaines exclamations à l'honneur de

la divinité & de fon grand-prêtre. Alors

quelques Lamas apportent des encen-

foirs avec des parfums ; & ils encen-

fent les deux idoles , le pontife & le

peuple. On préſente enfuite des vafes

remplis de liqueurs & de confitures ;

le Khoutouktou en goûte d'abord , fait

diftribuer le refte aux chefs des tri-

bus , qui fe trouvent préfents , & fe

retire dans fa tente au fon des inftru-

ments de mufique. Le defir de fe con-

ferver dans l'indépendance du grand

Lama, l'intéreffe à gagner, par fes lar-

geffes , les miniftres de l'empereur de

Piv
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la Chine ; & la cour qui a befoin de

lui & de fes prêtres , pour contenir les

Mongols dans la foumiffion , le traite

avec des égards diftingués. Les Lamas

ne vivent point ici en communauté ,

comme à la Chine & dans certaines.

contrées de la Tartarie ; cependant ils

font leurs prieres en commun.

Il est une autre nation de Mongols,.

plus occidentale que les Kalkas , ap-

pellée les Eluths ou les Kalmouks. Če

pays comprend la plus grande partie:

des vaftes régions qui portent en Eu-

rope le nom de grande Tartarie. Son:

extrême élévation le rend beaucoup

plus froid que les autres terres fituées:

fous la même latitude; & une feule nuit

d'été y produit quelquefois de la glače

de l'épaiffeur d'un écu. C'est à cette

même hauteur , qu'il faut attribuer la

multitude & l'immenfité de fes déferts:

quoique la plupart des grandes rivie-

res d'Afie en tirent leur fource, ils man-

quent d'eau dans une infinité d'endroits..

Ils ne font cependant pas auffi affreux.

que l'on pourroit l'imaginer : à l'ex-

ception d'un petit nombre qui font très-

fablonneux, tous les autres ont d'excel-

lents pâturages. L'herbe s'éleve à plus
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pays
étoit arrofé,

de trois pieds ; & fi le

elle croîtroit de la hauteur d'unhomme.

Les habitants ayant remarqué que ,

lorfqu'elle eft feche , elle étouffe celle

qui renaît, y mettent le feu à l'entrée du

printemps ; &la flamme s'étendant auſſi

loin qu'elle trouve de la nourriture ,

embrafe quelquefois , lorfque le vent

eft fort, un espace de plus de dix lieues.

On ne fauroit s'imaginer l'impétuofité

avec laquelle elle fe répand , le bruit

qu'elle fait , la fumée qu'elle caufe. Si

quelqu'un fe trouve au vent de cette

flamme , le feul moyen qu'il ait de fe

garantir de fa furie , eft de mettre le

feu à l'endroit où il eft , & de fuivre

le feu qu'il vient d'allumer : auffi per-

fonne ne voyage-t-il dans ces cantons ,

fans fe munir d'une boîte à fufil. Les

caravanes, les marchands, mais fur-tout

les armées ne campent jamais dans ces

plaines , que depuis que des corps de:

troupes confidérables ont été défaites

& mis en déroute par le moyen de ces

fortes d'embrafements. Les Mongols

brûlent leurs champs, afin que leurs bef-

tiaux puiffent y paître de bonne heure.

La cendre qui refte fur la terre , s'im-

bibe à la fonte des neiges : la nour

P v
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velle herbe pouffe enfuite avec tant de

force , que tous les quinze jours elle

grandit de plus d'un demi-pied . Vous

voyez , Madame , qu'il ne manque ici

que de l'eau, poury avoirles plus riches

plaines du monde. Les parties arrofées

par des fontaines ou par des rivieres

fuffiroient pour la fubfiftance d'un plus

grand nombre d'habitants , fi elles

étoient mieux cultivées ; mais il n'y a

que les Tartares Mahométans qui la-

bourent leurs terres les Eluths , ainfi

queles autres Mongols, n'exercent point

l'agriculture ils ne fubfiftent que de

leurs ttoupeaux ; & c'est ce qui leur

donne tant de goût pour cette vie er-

rante, & leur fait fi fouvent changer de

domicile. Chaque tribu a fon canton ,

dont elle habite la partie méridionale

en hiver, & celle du nord en été. Dans

toute l'étendue de cette région , on ne

trouve prefque point de villes ; & mal-

gré fa fertilité, elle ne produit que très-

peu de bois. J'y ai vu un animal vorace,

que les Européens appellent le glouton ,

& qui eft particulier aux montagnes de

l'Afie feptentrionale. Il n'eft pas tout-

à-fait fi grand qu'un loup ; mais il a le

poil plus long & plus rude. Il grimpe



OCCIDENTALE.
347

fur les arbres , pour obferver fa proie ;

& fe précipitant fur elle , il s'attache

avec fes griffes au dos de la bête qu'il

faifit , & la dévore toute vive. Il ne

faut pas moins de trois chiens pour at-

taquer ce terrible ennemi ; & fouvent

ils reviennent fort maltraités. Les Ruf-

fiens eftiment fa peau ; ils en font des

manchons & des doublures de bon-

nets.

La maniere de vivre des Eluths dif-

fere peu de celle des autres Mongols ;

leur nourriture , leur habillement,

leurs huttes ou leurs tentes font pref

que les mêmes. En général , ces peu-

ples font fi paffionnés pour les liqueurs

fortes , que ceux qui peuvent s'en pro-

curer , ne ceffent d'en boire auffi long-

temps qu'ils font capables de ſe ſoute-

nir. Lorfqu'ils veulent fe réjouir, chacun

apporte la provifion qu'il a recueillie ;

& l'on fe met à boire jour & nuit , juf-

qu'à la derniere goutte . Quoique natu-

rellement braves , les Eluths ne vivent

pas de pillage ; ils font attachés aux

principes naturels de l'honnêteté , &

ne cherchent à nuire à perfonne. Ils

ont la liberté d'avoir autant de femmes

qu'il leur plaît , fans y comprendre les

1
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•

concubines , qu'ils choififfent parmi

leurs efclaves : ils peuvent même épou-

fer leurs plus proches parentes , à l'ex-

ception de leur mere ; encore n'eſt-ce

que la difproportion de l'âge qui les

arrête ; le mariage d'un pere avec fa

fille n'eft pas hors d'ufage chez les

Eluths. Tout ce qui provient de ces-

commerces inceftueux , n'en eft pas:

moins légitime ; & les enfants de cet

ordre héritent comme les autres ; mais:

dans la famille d'un Khan, ou d'un chef

de tribu , celui qui eft né d'un mariage-

honnête , fuccede avant le fils de la:

concubine. Ces peuples difent que la

femme reffemble à la terre ; que l'une:

& l'autre font deftinées à être culti-

vées , & qu'il ne faut jamais les laiffer

en friche ; que la nature n'a qu'un but

à leur égard ; mais avec cette diffé-

rence , que la culture de la femme eft

inutile, paffé un certain âge. Une terre

épuifée, fatiguée, peut fe réparer, difent

les Eluths ; mais pour les femmes , leur

vieilleffe eft irréparable : ce font des ter-

res de courte durée ; il ne faut les mettre

en œuvre , qu'autant qu'elles peuvent

être d'ufage. Suivant ce raifonnement ,

les.Tartares ne recherchant que la jeu-
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neffe des femmes , quand elles ont qua-

rante ans , ils ne les regardent plus

que comme des fervantes , auxquel-

les ils veulent bien accorder la fubfif-

tance pour pendre foin de leur maifon

& des jeunes époufes qui leur fucce-

dent. Rien n'égale le refpect que les

enfants ont pour leur pere : ils doivent

pleurer long- temps fa mort , fe refufer

à toutes fortes de plaifirs , même au

commerce du fexe , pendant le deuil ,

& aller au moins une fois chaque

année , vifiter fon tombeau. Il s'en

faut bien qu'ils aient les mêmes égards.

pour leur mere.

,

La grande Tartarie offre , en quel-

ques endroits de petites monta-

gnes , fur lefquelles on trouve des

fquelettes humains , accompagnés de

vafes & de joyaux d'or & d'argent..

Quelques-uns croient que ce font les

corps des héros du pays , qui ont perdu

la vie dans les combats . On les diftin-

gue aifément à l'amas de pierre dont

ils font couverts. On ignore quand , &

parqui cesbatailles ont été données. On

affure queTamerlan en a livré plusieurs.

auxKalmouks,fans avoir pu les conqué--

rir. Comme ces monuments ne s'accor
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dent point avec la fituation préfente

des habitants , je les ai pris pour lestom-

beaux des Mongols qui accompagne-

rent Gengis kan dans les provinces mé→

ridionales de l'Afie. Ces conquérants

ayant enlevétoutes les richeffes des peu-

ples vaincus , les tranfporterent dans

leurs déferts , & les enterrerent avec

leurs morts conformément à l'an-

cien ufage de leur nation . Quantité

de perfonnes des environs fe rendent

tous les étés à ces tombeaux : elles

creufent la terre & y trouvent de l'or ,

de l'argent , du cuivre , des pierres pré-

cieufes , des fabres & d'autres armes ,

Le tout eft mêlé de garnitures de felles

& de brides , d'os de chevaux , & quel-

quefois d'éléphants : par où il paroît que

lorfqu'un général ou quelqu'officier de

diftinction venoit à mourir , on l'en-

terroit avec fes armes & fon cheval ,

comme autrefois nos évêques avec leur

croffe. Il eſt aifé de juger par la multi-

tude de ces tombeaux , qu'il a péri

beaucoup de monde dans cette con-

trée ; car quoiqu'on y creufe depuis

bien du temps , on en découvre tou-

jours de nouveaux. Les prifonniers Ruf-

fiens , qui fe trouvent en Sibérie , vont
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en grand nombre dans les terres des

Eluths , pour y chercher ces trésors.

Comme ils font obligés de pénétrer

fort loin dans le pays , les habitants ,

qui regardent ces monuments comme

la fépulture de leurs ancêtres , pour lef

quels ils ont une finguliere vénération ,

& qui ne peuvent fouffrir que l'on trou-

ble les cendres des morts, en tuent quel-

quefois des troupes entieres. Auffi ces

expéditions font - elles défendues aux

Ruffes , fous de rigoureufes peines.

La nation des Eluths , indépen-

dante des Chinois , peut être divifée

en trois branches. La plus confidérable ,

compofée d'une multitude infinie de

hordes ou de tribus , reconnoît l'auto-

rité d'un khan. Ce font les Eluths pro-

prement dits ; & leur prince eft ap-

pellé par excellence , le grand-Khan

des Tartares. La feconde , nommée le

Thibet ou le royaume de Boutan , eſt

gouvernée par le grand Lama , ou

plutôt par des princes qui relevent de

ce pontife. La troifieme , qui com-

prend le pays de Karazm & d'Usbek ,

a auffifes maîtres particuliers. Le grand

Khandes Tartares a fur les autres , une

forte de fouveraineté , & tire d'elles
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des fecours confidérables , quand il eft

en guerre avec fes voifins , & fpéciale-

mentavec les Chinois. On dit de lui , que

lorfqu'il a dîné,un hérault crie que tous

les princes de la terre peuvent auffi pren-

dre leur repas , fi bon leur femble ; &

ce barbare , qui ne mange que du lait ,

qui n'a pas de maiſon , qui ne vit que

de brigandage , regarde tous les rois

du monde comme fes efclaves , & les

infulte réguliérement deux fois par jour..

Chaque tribu , dans les différentes

branches , eft compofée d'un nombre de

familles plus ou moins grand , qui cam-

pent enfemble , & ne fe féparent point

du corps , fans en avertir leur chef. Ce

chef eft choifi dans la même tribu : &

fi quelqu'accident ne trouble pas l'or-

dre de la fucceffion , cette dignité def-

cend d'ainé en ainé. Tous les Tartares,

de quelque pays , de quelque religion

qu'ils foient , groffiers ou polis , d'une

naiffance commune ou diftinguée , ont

une connoiffance exacte de la tribu

dont ils defcendent , & en confervent

précieufement le fouvenir , de géné

rations en générations. Les chefs font

foumis à leur khan , c'est-à-dire , à un

fouverain dont ils font les vaffaux , les
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confeillers , ou les généraux. A fa mort,

tous les princes de la famille régnante ,

& ceux des tribus qui font fous la même

domination , s'affemblent dans le lieu

où le monarque faifoit fa réfidence ,

pour lui nommer un fucceffeur. Le

choix fe réduit à vérifier lequel de tous

ces princes eft le plus avancé en âge

fans aucun égard pour les enfants du

défunt. On ne manque jamais d'élire

le plus vieux , à moins qu'il ne foit

exclus par quelques défauts perfonnels,

ou que la force& l'ufurpation ne vien-

ne troubler l'ordre ufité.

Les Khans des Eluths habitent con-

tinuellement fous des tentes , à la ma-

niere de leurs ancêtres quoiqu'ils

aient plufieurs villes en leur poffeffion.

Leur camp divifé en quartiers , en

rues , en places publiques , n'a pas

moins d'une lieue de circonférence :

le prince occupe le centre ; fes tentes

extrêmement élevées , & peintes de

diverfes couleurs , forment un fpec-

tacle très agréable . Elles font compo-

fées d'une forte toile , & couvertes de

feutre en hiver ; ce qui les rend impé-

nétrables aux injures de l'air. Les fem-

mes du monarque logent dans de pes
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tites maifons de bois , qui peuvent être

abattues dans un inftant , & chargées

fur des chariots , pour être tranfpor-

tées ailleurs. Il ne faut pas s'atten-

dre à beaucoup de magnificence à la

cour des Khans ; leurs revenus ne con-

fiftent que dans la dixme des trou-

peaux , & celles du butin que leurs

fujets enlevent aux ennemis pendant la

guerre. Il y a deux dixmes à payer

chaque année ; l'une au fouverain ,

l'autre aux chefs des tribus ; ce qui fait

le cinquieme des revenus de la nation.

Mais c'eft le feul impôt qui fe leve ſur

ces peuples , bien différents de nos pay-

fans d'Europe , qui , outre les dixmes

feigneuriales ou eccléfiaftiques , font af-

fujettis à toutes les autres taxes de l'état.

:

Le Khan des Tartares peut mettre

en campagne plus de cent mille com-

battants fes richeffes , fon pouvoir ,

fa grandeur confiftent dans le nom-

bre de fes hordes . Chaque horde a ſon

enfeigne ou ſabanniere qui n'eft qu'une

piece d'étoffe , attachée au fommet

d'une lance longue de douze pieds : on

yvoit repréſentée la figure d'une vache ,

d'un cheval , d'un chameau , ou de

quelqu'autre animal , au - deffous du
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quel est écrit le nom de la tribu. Lorf-

qu'une horde eft en marche , l'enſeigne

eft portée à la tête , immédiatement

après le chef. Les principales armes

des Eluhts font de grands arcs & des

fleches proportionnées , qu'ils tirent

avec autant de vigueur que de jufteffe.

Leur habileté eft égale à s'en fervir ,

en avançant ou en reculant , à la ma-

niere des anciens Parthes , qui ont tou-

jours fu combattre en fuyant. Ils ont

auffi des arquebufes de fix pieds de

long , dont le canon a plus d'unplus d'un pouce

d'épaiffeur ; ils fe fervent d'une me-

che pour y mettre le feu ; & leurs

coups font sûrs à fix cents pas. Dans

leurs marches , ils les portent fufpen-

dues , ainfi
ainfi que

leurs carquois , der-

riere le dos , & leurs arcs au côté

gauche , dans une efpece d'étui. Com-

me ils n'ont point d'infanterie , &

qu'ils ne font la guerre qu'à cheval ,

ils ont prefque tous des lances , des

cottes de maille , & des calottes de fer.

Chaque horde ou tribu eft ordinaire-

ment commandée par fon chef; de

forte qu'une troupe de cavalerie Tar-

tare eft plus ou moins nombreuſe , fui-

vant la force des tribus. Dans les com-
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bats ils ne connoiffent pas la méthode

des lignes ni des rangs : ils fe divifent

fans ordre , en autant de troupes que

leur armée contient de hordes ; & cha-

cun marche la lance à la main ,fous

la conduite du chefcommun. La vîteffe

de leurs chevaux les aide beaucoup :

fouvent , quand on les croit en déroute,

ils reviennent à la charge avec plus

d'ardeur ; & malheur à l'ennemi , s'il a

perdu fes rangs dans la chaleur de la

pourfuite. Ces peuples ne marchent

jamais fans porter avec eux toutes leurs

richeffes ; & s'ils perdent une bataille

leurs femmes & leurs enfants reftent au

pouvoir du vainqueur avec leurs bef-

tiaux , & tout ce qu'ils poffedent : le

foldat n'a d'autre paie que la dépouille

des vaincus . Comme ils n'ont befoin

que de leurproprefamillepour la garde

de leurs troupeaux qui compofent tout

leur bien , ils font peu avides à fe pro-

curer des efclaves , n'aimant point à

fe charger de bouches inutiles. Lorſque

le prince fait quelques prifonniers à la

guerre ,
il en retient un certain nom-

bre à fon fervice , & diftribue les au-

tres aux principaux chefs de fon ar-

*mée.
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Avant que de quitter cet endroit , je

vais rapporter quelques particularités

concernant le grand Khan de Tarta-

rie. Ses terres font bornées par trois

des plus puiflants empires de l'univers ;

au nord , par la Ruffie ; à l'orient , par

la Chine ; & au midi , par celui du

grand Mogol. Elles font féparées des

deux premiers , par des plaines défer-

tes , & du troifieme , par des mon-

tagnes inacceffibles. Ses troupes ar-

mées d'arcs , de fleches , de lances

& de fabres , & tous bons foldats

campent toute l'année , & changent

de demeure , felon que le befoin ou l'in-

clination les y portent. Cette façon de

vivre eft la plus ancienne , & leur pa-

roît la plus agréable. Ils déplorent le

malheur de ceux qui , toujours confinés

dans le mêmeendroit , font obligés de

vivrede leur travail ; ce qu'ils regardent

comme le dernier degré de la fervitude.

Le Khan a toujours plufieurs mille de

fes fujets campés autour de lui ; & il

les traite avec lamême bonté , que s'ils

étoient fes propres enfants. Il reçoit les

députés des gouverneurs de Sibérie &

de la Chine fur le même pied , que les

ambaffadeurs des princes étrangers
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voici les cérémonies qui s'obfervent

dans ces occafions. Le député & tous

les gens de fa fuite font admis dans la

tente , où le Khan les fait affeoir fur des

tapis ou fur des nattes ; car les Kal-

mouks , de même que la plupart des

Afiatiques , ne fe fervent point de chai-

fes. On leur préſente du thé avant le

dîné ; & après le repas , il les renvoie

avec amitié , en les priant de revenir le

lendemain recevoir la réponſe à la let-

tre du gouverneur. Cette réponſe eſt

d'un ftyle fimple & concis ; car les

Tartares , en général , écrivent avec

beaucoup de clarté & de préciſion .

Il y aquelquesannées que l'empereur

de la Chine eut la guerre avec le grand

Khan de Tartarie , au fujet de quelques

villes frontieres , dont ce dernier s'étoit

emparé , & fur lefquelles il foutint fes

prétentions à la tête d'une armée formi-

dable. Les Chinois envoyerent contre

lui trentemille hommescommandés par

un prince du fang. Malgré la fupério-

rité du nombre , celui-ci fut défait en

plufieurs rencontres ; de forte que l'em-

pereur fut obligé d'en venir à un ac-

commodement & de demander la paix.

Les Chinois étant forcés de faire une
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marche longue & pénible à travers des

déferts & une contrée ftérile , fituée à

l'ouest de la grande muraille , & ayant

une nombreuſe artillerie & quantité de

chariots pour porter les vivres , fe trou-

verent fort affoiblis avant que d'arriver

à l'ennemi. Le Khan , de fon côté ,

ayant eu avis qu'on envoyoit une ar-

mée pour le combattre , l'attendit pa-

tiemment , jufqu'à ce qu'elle ne fût

qu'à quelques journées de fon camp.

Enfuite il détacha de la cavalerie lé-

gere pour brûler le pays & le dévaſ-

ter. Il harcela les Chinois jour & nuit

jufqu'à ce que le manque de vivres

les obligeât de fe retirer , après une

perte confidérable.

Cette méthode de faire la guerre en

ravageant les campagnes , eft fort an-

cienne parmi ces peuples : c'eft ce qui

les rend redoutables aux troupes ré-

glées , qui fe voient privées par-là de

leur fubfiftance ; au lieu que les Tarta-

res qui ont toujours des chevaux de

réſerve , les tuent & les mangent , &

ne manquent jamais de provifions.

On n'a pas encore pu découvrir

l'origine du nom de Kalmuks ou Kal-

mouks, donné aux Eluths , & que ceux-
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ci regardent comme une injure . On

fait feulement que c'eft un fobriquet

qui leur vient des Tartares Mahomé-

tans , en haine de l'idolâtrie dont les

Eluths font profeffion ; que ce font les

Ruffes qui nous en ont communiqué

l'ufage ; mais on ignore fa véritable.

fignification .

Je vous ai déjà parlé , Madame , de

quelques coutumes de ces peuples ; j'a-

jouterai ici diverfes particularités qui

acheveront de vous les faire connoî-

tre. Dans la belle faifon , les feigneurs

font vêtus de drap d'or & des plus

riches étoffes de foie , qui leur vien-

nent de la Chine. En hiver , ils por-

tent des fourrures précieufes , qu'ils ti-

rent des régions feptentrionales . Ces

habits confiftent en deux robes , qui

font néceffaires pour les garantir de

la neige & du vent. Dans l'intérieur

de leurs maiſons ou de leurs tentes , ils

ont des vêtements plus légers. Le peu

ple emploie des peaux de chiens &

de chevres. Les femmes ont un large

bonnet rond & creux , fait d'écorce

d'arbreoude quelqu'autre matiere fem-

blable , revêtue d'une étoffe de foie :

au-deffus s'éleve un cône quarré , fur-

monté
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monté de quelques plumes de paon :

les côtés font ornés de pierres précieu-

fes. Pour affurer cette coëffure fur leur

tête , elles l'attachent proprement fous

le menton. De loin on les prendroit

pour autant de foldats armés de lances ,

dont la pointe s'éléveroit au- deffus de

leur cafque. Les femmes montent à

cheval comme les hommes , les jambes

écartées. Leurs robes , prefque fem-

blables à celles de nos religieufes , mais

beaucoup plus amples , & ouvertes

par devant , font liées , au - deffus des

reins, avec une écharpe bleue , &vers

le fein , avec une autre écharpe de

même couleur. Un morceau d'étoffe

qui leur tombe depuis les yeux jufques

fur la poitrine , leur couvre tout le bas

du vifage. Elles font naturellement

très-graffes ; & c'eft une beauté dans

leur fexe d'avoir le nez extrêmement

petit.

Les huttes des Tartares font rondes ,

& compofées de petites pieces de bois ,

entremêlées d'ofier. Elles pofent fur

des chariots à quatre roues , au-delà

defquelles elles s'étendent de cinq

pieds de chaque côté , & en ont envi-

ron trente de diametre. Il faut , dit-on,

Tome VI. Q
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douze boeufs pour traîner ces maifons

mobiles ; & une femme fuffit pour

conduire tout le train dans un pays

plat & uni. Si le chemin devient rabo-

la marche n'en eft guere moins

sûre , parce qu'on ne va que le pas

ordinaire des bœufs.

teux ,

Les uftenfiles & les chofes précieuſes

fe confervent dans des coffres d'ofier ,

ronds , ornés de peintures ou de plu-

mes , & couverts par le haut d'un feu-

tre noir , frotté de fuif ou de lait de

brebis, pour les garantir de la pluie. Ces

meubles fe portent fur des voitures

tirées par des chameaux , pour le paf-

fage des rivieres. En arrangeant les

maiſons à terre , on obſerve d'en tour-

ner la porte à l'afpect du midi ; & les

coffres demeurent fur les charriots , des

deux côtés de la hutte à laquelle ils

fervent comme de clôture. Quand la

cabane eft placée , on met le lit du

maître en face de l'entrée : les femmes

occupent la gauche , les hommes la

droite ; & cet ordre s'obferve avec

tant d'exactitude, qu'on ne voit jamais

un carquois du côté des femmes. Au-

deffus de l'endroit où fe tient le mari ,

eft une image, qui repréſente le Dieu
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tutelaire de la famille. La principale

époufe en attache , près de fon lit ,

une feconde qui a une tettine de vache,

& le vifage tourné vers les fervantes

pour les avertir qu'elles ne doivent

pas négliger de traire ces animaux.

Du côté des hommes , on en voit une

troifieme avec une tettine de cavale ,

pour marquer qu'ils font chargés du

même foin à l'égard des juments. Voici

quelle eft la maniere de les traire. On

attacheles poulains à unelongue corde,

tendue entre deux poteaux. La jument

s'approche d'eux, & fe laiffe prendre

les tettines. Lorfqu'elle fait quelque ré-

fiftance , on met fous elle un poulain

qui la fuce quelque temps ; enfuite on

écarte le poulain , & la jument devient

traitable.

Les perfonnes riches ont des maga-

fins où ils confervent des provifions

pour l'hiver. Il importe peu aux Tarta-

res , que les animaux dont ils fe nour-

riffent , aient été tués , ou qu'ils foient

morts naturellement. Ceux qui en man-

gent , coupent la chair en morceaux, &

la fufpendent en l'air , pour la faire

fécherau foleil ou auvent. Elle fe garde

alors auffi long- temps, que fi on l'avoit

Q ij
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falée. Ils font , avec le fang de leurs

chevaux , du boudin qui eft beaucoup

plus délicat que le nôtre. Le fel & l'eau

font l'unique affaifonnement de leur

viande ils la fervent dans un grand

plat pour cinquante ou foixante perfon-

nes ; & chacun vient prendre avec fon

couteau , ce qui lui convient. Le maître .

de la maiſon ſe partage d'abord ; & s'il

préfente aux convives quelque chofe

de plus que ce qu'ils peuvent manger,

au lieu d'en faire part à leurs voifins ,

ils doivent mettre ce qui leur refte

dans un petit fac qu'ils ont toujours

avec eux. Ils emportent jufqu'aux os

qu'ils n'ont pas eu le temps de ronger,

tant ils craignent de rien perdre de ce

qu'on leur donne. Outre le vin qui leur

vient des pays étrangers , les feigneurs

Tartares ont d'excellentes liqueurs de

riz , de miel & de millet : je vous ai

auffi parlé de celle qui fe fait avec le

lait de leurs beftiaux, paffé à l'alambic.

Ils travaillent encore ce lait de plufieurs

autres manieres : ils en rempliffentune

grande outre , & frappent deffus avec

une espece de maffue à tête creuſe ,

jufqu'à ce qu'il commence à bouillir

comme duvin nouveau , qu'il devienne
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aigre , & fe change en beurre. On en

fait l'effai ; s'il pique affez le palais ,

on lui trouve la perfection néceffaire.

Pour le faire d'une autre façon , on

bat le laitjufqu'à ce que les parties grof-

fieres fe précipitent au fond , & que les

plus pures aient l'apparence du miel

nouveau. Si c'eft du lait de vache, après

l'avoir battu , on le fait cuire , & on

le verfe dans des outres . Il s'aigrit , fe

caille ; & feché au foleil , il devient dur.

On le met alors dans des facs de peau,

jufqu'à l'hiver. Si le lait manque dans

cette faifon , on acheve de remplir ces

facs d'eau chaude ; & on les bat jufqu'à

diffolution. Ces vins Tartares enivrent

comme les nôtres.

Lorfque ces peuples s'affemblent pour

fe divertir , ils jettent quelques gouttes

de liqueurs fur leurs ftatues& leurs ima-

ges , en commençant par celle qui eft

au-deffus de la tête du maître. Enfuite

un valet fortant de la maifon avec un

vafe , en verfe trois fois du côté du

midi à l'honneur du feu ; & chaque

libation eft accompagnée d'une révé-

rence. Il fait la même cérémonie du

côté de l'orient , à l'honneur de l'air ;

l'occident , à l'honneur de l'eau , &

Q iij
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aufeptentrion , à l'honneur des morts.

Si-tôt qu'il eft rentré , d'autres domef-

tiques préfentent à boire au maître &

àla maîtreffe, qui font affis fur le même

lit. Quand le premier porte le verre à

la bouche , un autre valet donne le

fignal aux muficiens ; & dans l'inſtant

tous les inftruments fe font entendre..

Alors les domeftiques frappent des :

mains & fe mettent à danfer, les hom-

mes devant le maître , les femmes de-

vant leur maîtreffe. Lorfque ceux - ci

ont quitté le verre , le même valet

répete fon fignal : la mufique ceffe ; on

fert la liqueur à la ronde ; & les rafa-

des fe répetent , jufqu'à ce que toute la

compagnie tombe dans l'ivreffe. La

maniereTartare , pour faire boire quel-

qu'un , eft de le prendre par l'oreille ,

& de l'agiter un peu , jufqu'à ce qu'il

ait ouvert la bouche pour recevoir le

vin qu'on lui donne : alors on fe met

à battre des mains , & à danfer devant

lui. Dans les occafions extraordinaires

de réjouiffance , deux hommes de l'af-

femblée renpliffent chacun une taffe ;

& s'avançant en chantant & en dan-

fant , vers celui qui eft l'objet de la

fête , ils lui préfentent la liqueur ; mais
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au moment qu'il tend la main pour la

prendre , ils fe, retirent légérement ;

& , revenant enſuite, ils recommencent

le même badinage. Lorfqu'ils le voient

bien animé , & qu'il montre une gran-

de envie de boire , ils lui donnent la

taffe , & fe mettent à chanter , à dan-

fer, & à frapper des pieds & des mains,

jufqu'à ce qu'il n'y ait plus rien dans le

verre.

Un Tartare ne peut fe marier , s'il

n'a pas le moyen d'acheter une femme.

Lorfque le marché eft conclu, la fille fe

cache dans quelque maifon voifine ; &

quand le mari va pour la demander à

fon pere , celui - ci lui répond : " Ma

fille eft à vous ; vous êtes bien le maî-

,, tre de la prendre où vous la trouve-

,, rez ,,. Envertu de ce droit, il la cher-

che dans tous les lieux où il foupçonne

qu'elle peut s'être réfugiée ; & lorſqu'il

l'a trouvée , il la mene chez lui comme

une conquête qu'il ne doit qu'à la force.

22

A la naiffance d'un enfant , on invite

les devins , ou les prêtres , à s'expliquer

fur fa deſtinée. On les appelle aufſi pour

employer leurs charmes contre les ma-

ladies , & déclarer fi elles font naturel-

les, ou l'effet de quelque fortilege. Si-tôt

Qiv
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qu'une perfonne tombe malade , os

met à fa porte une marque qui ne per-

met de la vifiter, qu'à ceux qui en pren

nent foin. Dans ces occafions , les grands

ont des gardes autour de leursmaiſons,

de peur qu'il n'y entre quelque efprit

malin , ou quelque vent nuifible , avec

les gens qui feroient tentés de s'en ap-

procher. Si le malade meurt, on fait de

grandes lamentations dans fa famille ;

& ceux qui doivent en porter le deuil

font exempts de toute efpece de tri-

but pendant le cours de l'année. D'un

autre côté , les perfonnes qui ont aſſiſté

à fa mort , ou qui n'ont même fait que

fe trouver dans fa maiſon , ſont exclus ,

pour le même temps , de la cour du

fouverain. On laiffe près du tombeau

une des cabanes du défunt ; & fi c'eſt

un homme de diftinction , on y établit

des gardes qui y logent.

Les loix de la juítice Tartare ne font

ni féveres ni nombreufes. Lorfque deux

hommes fe battent , il n'eft permis à

perfonne de fe mêler de la querelle :

un pere même n'oferoit prendre parti

pour fon fils ; mais celui qui eft mal-

traité , a droit de porter fa plainte aux

chefs des tribus ; & alors il leur eft
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expreffément défendu de fe battre

comme parmi nous , quand une affaire

a été citée au tribunal des maréchaux

de France. Il n'y a point de crime

qui foit puni de mort en Tartarie , à

moins que le coupable n'ait été pris fur

le fait , ou qu'il ne fe décele lui-même

par fon propre aveu ; auffi emploie-

t- on la torture pour le lui arracher. La

peine de l'homicide , de l'adultere ou

d'un vol confidérable , eſt la perte de

la vie : les petits larcins n'expofent qu'à

la baftonnade.

Certains Kalmouks ne connoiffent

pour leur divinité , qu'une idole groffie-

re , faite de bois , & vêtue , comme

un arlequin , d'un habit de plufieurs

couleurs. Elle eft renfermée dans une

armoire en temps d'inaction ; mais on

l'en tire quand on va à la chaffe ou en

courfe. Alors elle marche dans untraî-

neau particulier ; & on lui facrifie la

premiere bête qu'on trouve en chemin.

Si la chaffe eft abondante , quand on

eft de retour au logis on place l'idole

dans fa niche à l'endroit le plus élevé

de la cabane. On la pare de haut en

bas, devant , derriere , & fur les côtés ,

des plus belles martres- zibelines que

Qv
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l'on a prifes ; & ces peaux reftent jufa

qu'à ce que le temps les ait ufées. Ce

feroit un crime , que de les employer:

à des ufages ordinaires , ou de les ven-

dre à des étrangers.

Voici le lieu , Madame , où il con-

viendroit de vous parler du Thibet , fi

le royaume de Boutan , qui en eft la

partie principale , & , en même temps ,

la plus curieufe , n'avoit déjà fait le

fujet d'une de mes lettres. J'ajouterai

ici deux particularités qui m'étoient

inconnues alors, & que je tiens de quel-

ques voyageurs. Ils prétendent que les

femmes de ce pays peuvent époufer

plufieurs hommes à la fois , quoiqu'ils

foient parents , & même freres. Le pre-

mier enfant appartient à l'époux le plus

vieux ; ceux qui naiffent enfuite , font

aux autres maris ,. fuivant l'ordre d'an-

cienneté. Quand on leur reproche cet

ufage , ils s'excufent fur la difette des

filles , dont le nombre eft ici beaucoup

plus petit que celui des garçons.

On prétend encore , que dès qu'on

défefpere du rétabliffement d'un ma-

lade, on le porte hors de la ville , &

qu'on le jette dans une foffe remplie

de cadavres, pour y périr miférable-
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ment ; que les corps morts font aban-

donnés aux oifeaux de proie , & qu'on

regarde comme un honneur , d'avoir

pour tombeau l'eftomac d'une créature

vivante.

Je fuis , &c.

De la Tartarie , ce z6 Août 1746%

Q vj
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LETTRE LXXVI.

SUITE DE LA TARTARIE

occidentale.

L me refte , Madame , à vous ren-

I'dre compt
e de mes courfes dans les

régions de la Tartarie occidentale ,

connues fous les noms de Karazm ,

d'Ufbeks , de grande & petite Bukka-

rie. Urgenz , la capitale du royaume

de Karazm , d'où je vous écris actuel-

lement , n'eft qu'à vingt lieues de la

mer Cafpienne. Cette ville étoit très-

célebre dans les fiecles paffés ; mais.

depuis qu'un bras de la riviere d'Amu ,

qui baignoit fes murs , a prisun autre

Cours , elle a perdu toute fa fplen-

deur. Sa circonférence eft d'environ.

une lieue ; fes murailles font de bri-

ques cuites au foleil ; & le foffé

qui les environne , eft étroit & plein

de ronces. Les édifices ne font que de

mauvaifes cabanes de terre ; & de fon

ancien château, il ne refte prefque plus-

sien d'habitable. Les mofquées ne pa-
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roiffent pas en meilleur état ; car l'in-

clination des Tartares les porte moins:

à conferver qu'à détruire. L'unique

endroitde la ville qu'ils aient foin d'en-

tretenir , eft une rue qui en fait le cen-

tre :le milieu , où fe tient le marché ,

eft couvert d'un bout à l'autre , pour y

être à l'abri de la pluie. Le changement

du cours de la riviere a fait déferter le

plus grand nombre des habitants , & a

répandu la férilité dans un terroir au-

trefois très-fertile. Quoique fa fituation

foit commode pour le commerce , it

y eft à préfent peu confidérable , les

marchands n'y trouvant aucune fûreté

parmi les Tartares Mahométans , plus

adonnés au vol & au pillage que les

idolâtres. Les droits ordinaires ne font

que de trois mais les exac-pour cent ;

tions vont fouvent plus loin , que la

valeur même des marchandifes.

Les autres villes du Karazm font

peu dignes de ce nom : on n'y voit

que de miférables cabanes , bâties de

terre , habitée par les Turcomans &

les Tartares Usbecks. Les premiers.

tirent leur origine du Turkeftan , d'où

quelques-uns croient qu'eft fortie la

branche Ottomane , qui regne en Tur
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quie. Les Turcomans quitterent leur

pays vers l'onzieme fiecle , dans la vue

de chercher fortune ailleurs , & vin-

rent s'établir fur la riviere d'Amu, que

les anciens nommoient Oxus , aux

environs de la mer Cafpienne. Ces

peuples font grands & robuftes ,

le vifage plat & quarré , & le teint

brun. Pendant l'été , ils portent de lon-

gues robes d'étoffe légere , & campent

dans les lieux qui leur offrent de l'eau

& des pâturages. En hiver , ils fe cou-

vrent de peau de mouton & habi-

tent les villages & les villes. Leur re-

ligion eft le Mahométifme ; ou plutôt

ils n'ont que l'apparence de la religion.

En général , ils font d'un caractere

turbulent ; & ce n'eft pas fans peine

qu'ils s'affujettiffent au joug des Tar-

tares. Comme ils leur font foumis par

droit de conquête , ils leur paient

un tribut & d'autres impofitions , aux-

quelles il faut attribuer la haine qu'ils

portent à leurs maîtres.

Le Turkeftan , d'où ces peuples font

fortis , a pour capitale une ville du

même nom , fituée près de la riviere

de Sir. Cette riviere fe jette dans le

lac d'Aral ou des Aigles, qui a prefque
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la mêmeforme que la mer Cafpienne,

& environ le quartde fa longueur. C'eſt

un des plus grands lacs de l'Afie fep-

tentrionale on lui donne au moins.

trente lieues du nord aumidi, & quinze

de l'orient à l'occident. Ses eaux , quoi-

que falées , ne laiffent pas de nourrir

en abondance , les mêmes efpeces de

poiffons , qui fe trouvent dans la mer

Cafpienne. Elles ne débordent jamais,

quoiqu'elles reçoivent celles du Sir

du Kefel , & de plufieurs autres rivie-

res. Les habitants conduifent en été

l'eau du lac , par de petits canaux , dans:

leurs plaines fablonneufes ; & lorfque

les parties humides viennent à fécher, il

refte , fur la furface des terres , une

croûte de fel cryftallin , qui fournit

abondamment aux befoins de tout le

pays.

Le Sir eft la riviere que les Mofco-

vites nomment Daria : on en a beau-

coup parlé dans ces derniers temps ,

l'occafion de fon prétendu fable d'or,,

dont Pierre le Grand fit l'effai. L'évé

nement a prouvé qu'il ne venoit pas:

de cette riviere , mais que les Buk--

kariens le recueilloient dans les mon-

tagnes du côté de l'Inde , & l'appor
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toient en Sibérie , en échange pour des

fourrures.

Quoique la ville de Turkeftan foit

bâtie de brique , c'eft une place affeż

trifte , & qui n'a de remarquable que

la beauté de fa fituation. Les peuples de

cette province font des brigands , qui

n'ont d'autre fonds pour fubfifter , que

ce qu'ils enlevent aux Kalmouks & aux

Ruffes. Its paffent les montagnes en

troupes nombreufes , & s'affocient aux

Tartares Mahométans , pour pouffer

leurs courfes jufqu'en Sibérie. Leur

ufage eft d'habiter dans des villes en

hiver ; mais ils campent en été fur

les bords de la mer Cafpienne & du

fac des Aigles. Ils ont le fabre , l'arc

& la lance : les armes à feu ne leur

font point encore familieres. La plu-

part de leurs femmes font grandes &

bien faites ; leur face large & plate

n'empêche pas qu'elles n'aient quel-

que chofe d'agréable. Elles font vêtues,

à-peu-près , comme leurs voifines les

Kalmoukes , excepté qu'elles portent

des bonnets pointus , repliés du côté

droit. Les hommes font toujours à che-

val ; & lorfqu'ils ne s'occupent pas de

leurs brigandages , la chaffe eft leur
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uniqueexercice. Ils abandonnent à leurs

femmes & à leurs efclaves , le foin de

leurs troupeaux & de leurs habitations ;

& ils nelabourent les terres , qu'autant

que leurs befoins le demandent. Il leur

arrive fouvent d'être maltraités dans

leurs courfes ; & ce qu'ils dérobent ,

n'égale pas ce qu'ils pourroient recueil-

lir dans leurs propres champs , s'ils

étoient capables de les cultiver. Mais

ils aiment mieux s'expofer à toutes fortes

de dangers pour vivre de pillage , que

de s'attacher à un travail qui leur feroit

mener une vie plus douce & plus tran-

quille. Ils vendent aux Perfans , aux

Arméniens , & quelquefois aux Indiens ,

les efclaves qu'ils font dans le Karazı

& dans la Ruffie , & ne retiennent pour

eux , que ce qui leur eft néceffaire pour

la garde de leurs beftiaux ; ils fe réfer-

vent cependant toutes les jeunes fem-

mes qu'ils peuvent enlever dans la Si-

bérie. Quoiqu'ils faffent profeffion du

Mahométifme , ils n'ont ni prêtres ni

mofquées ; mais ils font continuelle-

ment en guerre avec les nations payen-

nes de leur voifinage.

Le nom d'Usbeks , qui fe donne in-

différemment aux Tartares du Karazm
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& à ceux de la Bukkarie , leur vient

d'un de leurs premiers Khans. L'ufage

de s'appeller commele fouverain , pour

lui témoigner l'affection générale de fes

fujets , a toujours été obfervé parmi les

habitants de ces contrées ; & les noms

de Mongols & de Tartares n'ont pas

eu d'autre origine. La maniere de vivre

des Usbeks fe rapproche affez de celle

de Turcomans du Karazm , avec cette

différence , que ceux-ci tirent leur fub-

fiftance de leurs troupeaux , & que les

autres ne vivent que de rapines. Ils font

des excurfions continuelles fur les terres

de leurs voifins , & principalement en

Perfe. Les traités font un frein trop

foible pour les contenir , parce que

les efclaves & le butin qu'ils enlevent

font toute leur richeffe. Quoiqu'il fe

trouve d'excellents pâturages en divers

endroits du pays , & fpécialement vers

les bords du Kefel & de la riviere de Sir,

ilsy conduifent rarement leurs beftiaux;

parce qu'il n'y a rien à piller, & que les

habitants font auffi exercés qu'eux à ce

genre de vie. D'ailleurs les Tartares

Mahométans ne fe chagrinent pas mu-

tuellement par des incurfions , à moins

qu'ils ne foient en guerre ouverte. A
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l'égard des Kalmouks ou des Eluths

qui bordent le royaume de Karazm

leur ufage eft de s'éloigner des fron-

tieres au commencement de l'été , pour

n'être pas expofés aux courſes de ces

dangereux voifins ; & ne retournent

qu'à l'entrée de l'hiver , lorfque les

pluies & les neiges rendent les chemins:

impratiquables..

Les Usbeks fe fervent d'oifeaux de

proie pour la chaffe des chevaux fau-

vages. Ils les accoutument à prendre

l'animal par la tête ou par le cou : tan-

dis qu'ils le fatiguent fans pouvoir lui

faire quitter prife , les chaffeurs , qui

ne perdent pas de vue leur gibier , le

tuent facilement. Tout ce grand pays

ne produit point d'autre herbe , qu'une

forte de bruyere , dont les troupeaux

ne laiffent pas de s'engraiffer. On n'y

fait pas
de pain; & l'on n'y laboure

jamais la terre ; les habitants aiment

mieux la viande , qu'ils coupent en petits

morceaux , & qu'ils mangent à plei-

nes mains. Leur principale liqueur eft le

lait de leurs juments. Leur vie fe paſſe

dans l'oifiveté ; ils fe tiennent affis en

grand nombre au milieu des champs ,

& s'amufent à difcourir entr'eux. Ils
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font gouvernés par plufieurs princes de

la même race , dont l'un néanmoins

prend le titre de Khan , avec une forte

d'autorité, qui n'a que fon habileté pour

mefure & pour regle. Sa réfidence eft

dans la ville d'Urgenz , quoique pen-

dant l'été il campe ordinairement fur

les bords de l'Amu. Lorfqu'un prince

eſt en guerre avec un autre , ce qui

arrive fort fouvent , s'il eſt vaincu fans

perdre la vie , il fe retire dans le défert

avec fes partifans , pour y vivre de pil-

lage , en attendant que fes forces lui

permettent de prendre fa revanche. Les

Turcomans étant toujours oppofés aux

Usbeks , cette jaloufie eft une occafion

continuelle de querelles de-là vien-

nent les troubles qui agitent fans ceffe

le royaume de Karazm. Ce pays étoit

:

anciennement fous la domination de la

Perfe ; les Arabes en devinrent les

maîtres :& il tomba enfuite fousla puif-

fance de Gengis-Kan . Tamerlan en fit

la conquête ; mais les Perfans le repri-

rent une feconde fois. Ils le garderent

peu de teinps les habitants appellerent

les Usbeks , qui le poffedent encore

aujourd'hui.

Non loin du royaume de Karazm, eft
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la grande Bukkarie , où fe trouvent les

villes de Bokhara , de Samarcande &

de Balk. La premiere eft fort grande ;

fes murs font de terre , & affez élevés ;

elle a un château , où le Khan a fa

réfidence ordinaire. Ici , comme dans

toutes les villes de la Tartarie , les mai-

fons font de la plus pauvre apparence ;

mais les édifices publics paroiffent affez

bien bâtis. On m'a parlé d'une petite ri-

viere qui y paffe , & dont l'eau eft fi

mal-faine , qu'elle engendre des vers

aux jambes de ceux qui en boivent. Ils

fortent chaque jour de la longueur d'un

pouce ; & l'on prend foin de les rouler

à mefure , pour les tirer doucement ;

mais s'ils fe rompent dans l'opération ,

le malade doit s'attendre à la mort.

Malgré cet inconvénient , il eſt défendu

à Bokhara , de boire d'autre liqueur

que de l'eau & du lait de jument. Il

y a des officiers établis pour vifiter

les maifons ; s'ils y trouvent du vin ou

de l'eau- de-vie , ils brifent les vaiffeaux ,

& puniffent les coupables. Un buveur

eft trahi quelquefois par fon haleine ,

qui l'expofe à de féveres châtiments. Le

plus ordinaire eft de recevoir le fouet

dans les places publiques. Cette loi ri
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goureuſe vient du chef de la religion;

plus refpecté à Bokhara que le Khan

même , & qui dépofe les Khans à fon

gré. En général , leur pouvoir & leurs

sicheffes font fort bornées ; & ils n'ont

guere d'autre revenu que celui qu'ils

tirent de la ville pour leur entretien. On

leur paie le dixieme de tout ce qui fe

vend ;'impôt qui ne laiffe pas d'être

fort à charge au peuple. Si le Khan a

befoin d'argent , il envoie prendre des

marchandifes à crédit dans les bouti-

ques , & les revend à vil prix , comme

font en France nos jeunes feigneurs qui

fe ruinent.

Le commerce de la Bukkarie fe

fait avec les Perfans & les Mofco-

vites ; les premiers leur apportent des

colliers , des étoffes de foie , & des

merceries , qu'ils échangent contre des

efclaves. Pour ces mêmes marchandi-

fes de Perfe , les Ruffiens leur donnent

des cuirs rouges , des peaux de mouton ,

des uftenfiles de bois , &c. Quoique la

fituation de Bokhara foit très-favorable

pour le négoce qu'elle fait avec ces

deux pays , il vient peu des mar-

chands étrangers , parce qu'ils y font

expofés à des oppreffions continuelles.
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C'eft - là néanmoins que les Etats du

grand Mogol , & une partie de la

Perfe , tirent toutes fortes de fruits fecs,

renommés pour leur parfum. ,

La fameufe ville de Samarcande a

beaucoup perdu de fon ancienne ma-

gnificence. Elle a été la capitale de

l'empire de Tamerlan. Quoique dé-

chue de fa premiere fplendeur , elle ne

laiffe pas d'être encore aujourd'hui fort

confidérable & très-peuplée. Il y a une

académie des fciences , la plus célebre

& la plus fréquentée de tous les pays

Mahométans. On y va faire fes études

de toutes les parties de la Perfe , du

Mogol & de la Turquie. Son terroir

produit des fruits excellents ; on vante

fur tout fes melons , ainfi que ceux

du royaume de Karazm. Ces derniers

fe confervent long-temps , & fe tranf-

portent à Aftracan & à Petersbourg ,

pour la cour de Ruffie. Au milieu de

Î'hiver , ils ont le même goût que dans

leur faifon. Leur forme eft ronde , leur

couleur verte en dehors , & leur chair

un peu plus foncée que celle des melons

ordinaires. Tout fe mange à l'exception

de l'écorce & de la graine : & quoi-

qu'exceffivement froid, il ne fait jamais
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de mal. L'ufage eft de le prendre verd,

& de le laiffer mûrirquand il eft cueilli.

C'eſt à Samarcande que fe fabrique le

meilleur papier de foie de toute l'Afie,

Une petite riviere qui traverfe la ville ,

& qui fe jette dans l'Amu , apporteroit

de grandsavantages aux habitants, par

les communications qu'elle pourroit

donner avec les pays voifins, s'ils avoient

l'induftrie de la rendre navigable ; mais

pour faire fleurir le commerce à Samar-

cande , il lui faudroit d'autres maîtres

que des Tartares. Ses fortifications font

de gros boulevards de terre ; & fes mai-

fons reffemblent à celles de Bokhara.

Balk , à préſent la plus confidéra-

ble de toutes les villes poffédées par

les Tartares Mahométans , eft grande ,

belle & bien peuplée : la plupart de

fes bâtiments font de pierre ou de bri-

que. Le château du Khan eft un

grand édifice à l'orientale , bâti pref-

que entiérement de marbre qui fe tire

d'une montagne voifine. Comme les

étrangers jouillent d'une parfaite liber-

té dans cette ville , elle eft devenue le

centre de tout le commerce qui fe fait

entre la Bukkarie & les Indes . La belle

riviere qui traverſe fes fauxbourgs , y

contribue
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contribue également . D'ailleurs le droit

des marchandifes n'eft que de deux

pour cent ; & celles qui ne font que

paffer par le pays ne paient rien.

On diftingue trois nations dans la

grande Bukkarie ; les Bukkariens qui

font les anciens habitants du pays ; les

Mongols qui s'y établirent fous les fuc-

ceffeurs de Genghis kan ; & les Tartares

Usbeks , qui font aujourd'hui en poffef-

fion du gouvernement. Les Bukkariens

font d'une taille ordinaire , mais bien

prife , ont le teint fort blanc pour le cli-

mat, les yeux grands, bruns & pleins de

feu, le nez aquilin, les cheveuxnoirs, la

barbe épaiffe , & ne participent en rien

à la difformité des Tartares , parmi lef-

quels ils habitent. Leurs femmes , qui

font généralement grandes & bien fai-

tes , ont le teint & les traits admirables.

Les deux fexes mettent des chemi-

fes & des hauts-de-chauffe de calico ;

les hommes ont par-deffus un cafftan

ou veſte de foie , qui leur defcend juf-

qu'au gras de la jambe , avec un bon-

net rond dedrap à la Polonoife , bordé

d'une large fourrure : quelques - uns

portent le turban comme les Turcs ,

& lient leur cafftan avec une cein-

Tome VI. R
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ture, qui eft une espece de crêpe de foie,

qui leur paffe plufieurs fois autour du

corps. Lorfqu'ils fortent de leurs mai-

fons , ils font couverts d'un habit four-

ré. Leurs bottines reffemblent à celles

des Perfans ; ils les font de cuir de che-

val , qu'ils préparent d'une maniere

qui leur eft propre. Les robes des fem-

mes font amples , & flottent librement

autour d'elles. Sur leurs têtes , eft un

petit bonnet plat , qui laiffe tomber

par derriere leurs cheveux en treffes

ornés de perles & de joyaux.

Les Bukkariens font profeffion de

la religion Mahométane , fuivant les

principes des Turcs , dont ils ne diffe-

rent que par un petit nombre de céré

monies. Ils tirent leur fubfiftance des

profeffions méchaniques , ou du com→

merce que les Mongols & les Tar-

tares Usbeks leur abandonnent ; mais

comme il leur vient peu de marchands

étrangers , fur-tout dans les cantons où

les Tartares Mahométans donnent la

loi , ils vont en foule à la Chine , aux

Indes , en Perfe , & dans la Sibérie

d'où ils reviennent avec un profit con-

fidérable. Quoiqu'ils occupent toutes

les villes de ces provinces , ils ne ſe
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mêlent jamais de guerre , fous aucun

prétexte ; & leur principale attention

fe borne à leurs affaires particulieres.

Ils paient réguliérement , pour chaque

ville & chaque village , un tribut an-

nuel aux Mongols & aux Usbeks qui ,

comme je vous l'ai dit , Madame , font

les fouverains du pays. Cet affujettiffe-

ment les rend méprifables aux Tarta-

res , qui les traitent de nation vile &

fans courage , à-peu-près comme nous

regardons les Juifs , dont quelques-uns

croient que les Bukkariens tirent leur

-origine.

Les Mongols , qui font établis dans

la Bukkarie , n'offrent dans leurs mœurs

& leurs ufages , rien qui les diftingue

des Eluths , que la religion , qui eſt

celle de Mahomet , & l'amour du pil-

lage. A l'égard des Usbeks , ils diffe-

rent en plufieurs points de ceux du

Karazm. Ils paffent généralement pour

les plus civilifés de tous les Tartares

Mahométans ; quoiqu'ils ne foient pas

moins livrés que les autres au vol &

au brigandage. A l'exception de leurs

bottes , qui font groffieres , leur ha-

billement pour les deux fexes , eft le

même que celui des Perfans ; mais il

Rij
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n'a pas tant de grace. Leurs chefs

ornent leur turban d'une plume de

héron. Le pilau , qui n'eft que du riz

bouilli à la maniere des Turcs , & la

chair de cheval font la nourriture la

plus délicieufe des Usbeks de la grande

Bukkarie ; leur boiffon eft une liqueur

faite du lait de leurs juments. Leur lan-

gue eft un mélange de Turcs , de Per-

fan & de Mongol ; & leurs armes font

comme celles des autres Tartares . Ils fe

piquent d'être les plus braves & les plus

forts de leur nation , & font , en effet ,

regardés comme tels dans toute cette

partie de l'Orient. Leurs femmes afpi-

rent auffi à la gloire du courage mili-

taire ; elles vont à la guerre avec

leurs maris , & ne redoutent ni les

coups ni les dangers. La plupart font

bien faites , & ne manquent pas d'a-

gréments ; il y en a même quelques-

unes qui pafferoient pour des beautés

parfaites , dans tous les pays du monde,

Ces peuples font continuellement

en guerre avec les Perfans , parce que

les belles plaines du Khorafan favo-

rifent leurs incurfions. Il ne leur eft

pas fi facile de pénétrer dans les états.

du grand Mogol , dont ils fe trouvent



OCCIDENTALE. 389

féparés par de hautes montagnes , inac

ceffibles à leur cavalerie. Malgré le peu

d'apparence de leurs chevaux , & leur

maigreur effrayante , ces animaux ne

laiffent pas d'être fort légers à la courfe,

& prefque infatigables. Leur nourri-

ture coûte peu ; l'herbe la plus com-

mune , & même un peu de mouffe leur

fuffit dans les occafions preffantes. Ce

font les meilleurs chevaux de l'univers

pour l'usage qu'en font les Tartares.

Les Usbeks habitent peu les villes ,

qui , comme je l'ai dit , font le féjour

des Bukkariens , c'est-à-dire des anciens

habitants. Ceux qui fe bornent à la fub-

fiftance qu'ils tirent de leurs troupeaux,

logent fous des huttes , & campent de

côté ou d'autre , fuivant les commo-

dités qu'ils trouvent dans ces change-

ments ; mais ceux qui cultivent les ter-

res , demeurent dans des villages &

dans des hameaux.

Je ne fais , Madame , pourquoi on ne

donne que le nom de petite Bukkarie à

un pays voifin, qui a beaucoup plus d'é-

tendue que la grande ; c'eft apparem-

ment, parce qu'elle lui eft inférieure par

le nombre& la beautédes villes ,la bonté

du terroir , & la multitude des habi-

Rij
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tants. Kashgar en étoit autrefois la ca-

pitale ; mais elle eft fort déchue , de-

puis que les Kalmouks en ont la pof-

feffion. Yarkien eft aujourd'hui la pre-

miere ville de cet Etat. On y voit

un château où le Khan vient paffer

quelques mois , lorfqu'il croit fa pré-

fence néceffaire . Comme cette place eft

le centre du commerce entre les In-

des & le nord de l'Afie , entre le Thibet

& la Sibérie , entre la grande Bukka-

rie & la Chine , elle eft fort peuplée

& très-riche. Les naturels du pays font

beaux & bien faits , & ne manquent

pas de politeffe. Ils ont beaucoup d'in-

clination pour le négoce , & une ex-

trême aviditépour le gain. Traiter avec

eux fans précaution , c'eft s'expofer à

devenir leur dupe.

L'habillement deshommes eft peu dif-

férent de celui des Tartares : leurs robes

leur tombent jufqu'au milieu des jam-

bes , avec des manches larges vers les

épaules , & ferrées autour du coude..

L'habit des femmes eft exactement le

même que celui des hommes ; leurs

pendants d'oreilles leur defcendent fur

les épaules. Elles divifent leur cheve-

lure en treffes, qu'elles allongent avec
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des rubans & de grandes touffes d'ar

gent ou de foie , qui leur pendent juf

qu'aux talons.Trois autres touffes moins

grandes leur couvrent la gorge. Elles

ont , outre cela , des colliers ornés de

perles , de petites pieces de monnoie ,

& d'autres bijoux dorés ou argentés ,

qui jettent beaucoup d'éclat.

Les femmes , comme les hommes ,

portent des hauts - de - chauffes fort

étroits , & des bottes légeres de cuir de

Ruffie , fans talons & fans femelles.

Leur chauffure pour les pieds eft une

forte de galoches , ou de fandales à la

maniere des Turcs , avec des talons

fort élevés. Les bonnets font auffi les

mêmes pour les deux fexes ; excepté

que les femmes , & fur-tout les jeunes

filles , enrichiffent les leurs de divers

ornements , tels que de petites pieces

de monnoie , & des perles Chinoifes.

Les perfonnes mariées font diftinguées

de celles qui ne le font pas , par une

longue bande de toile , qu'elles ont fous

leur coëffure , & qui fe roule autour

du col , pour former , par derriere , un

nœud , dont l'un des bouts leur tombe

jufqu'à la ceinture.

Les maiſons des Bukkariens font de

Riv
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pierre , & affez bien bâties ; mais ils ont

peu de meubles. On n'y voit ni chaifes ,

ni tables , ni autres commodités , que

quelques coffres de la Chine , gar-

nis de fer , fur lefquels ils placent, pen-

dant le jour , les matelas qui leur fer-

vent pendant la nuit , en les couvrant

d'un tapis de coton de différentes cou-

leurs.

Leur propreté eft extrême dans leurs

aliments : ils les font préparer dans leur

chambre , & fous leurs yeux , par des

efclaves qu'ils achetent , ou qu'ils enle-

vent aux Kalmouks , aux Ruffiens , ou

à d'autres nations voifines. Ils ont quan-

tité de pots & de chaudrons de fer

rangés près de la cheminée. Leurs au-

tres uftenfiles font quelques plats de

fayance ou de porcelaine , & diverfes

fortes de vaiffeaux de cuivre pour faire

bouillir le thé , & chauffer l'eau dont

ils fe lavent. Une piece de calico leur

fert de nappe & de ferviettes. Ils n'ont

pas l'ufage des couteaux ni des four-

chettes on leur préfente les viandes

toutes coupées ; & leurs doigts fervent

à les dépecer.

Leur nourriture la plus ordinaire eſt

de la viande hachée , dont ils font des
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pâtés en forme de croiffant. C'est une

provifion dont ils fe muniffent dans

leurs voyages , fur tout pendant l'hi-

ver. Après les avoir fait un peu durcirà

la gelée , ils les tranfportent dans un

fac; & lorfque le befoin de manger les

preffe , ils en font de la foupe. Ils n'ont

gueres d'autre liqueur qu'une efpect

de thé noir , qu'ils préparent avec du

lait , du fel & du beurre.

LesBukkariens n'acquierent leurs fem-

mes qu'à prix d'argent ; c'eſt-à-dire ,

qu'ils les achettent plus ou moins cher ,

fuivant le degré de leur beauté. Auffi la

pluscourte voie de s'enrichir, eft d'avoir

un grand nombre de jolies filles . La

loi défend aux perfonnes qui doivent

fe marier , de fe parler & de fe voir

depuis le jour du contrat , jufqu'à la

célébration. Les réjouiffances de la noce

confiftent en feftins , qui durent pen-

dant trois jours. Ils ont , dans le cours

de l'année , plufieurs grandes fêtes

qui fe célebrent de même. La veille

du mariage , une troupe de filles s'af

femble le foir chez la future , & pafle

la nuit à danfer & à chanter. Le len-

demain au matin , la même affemblée

revient au même lieu , & s'occupe

Ry
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à parer la nouvelle époufe pour la céré

monie. On avertit le jeune homme

qui paroît bientôt , accompagné de

dix ou douze de fes parents ou de fes

amis , & fuivi de joueurs d'inſtruments.

A fon arrivée , il fe fait une courſe de

chevaux , pour laquelle il diftribue des.

prix proportionnés à fes richeffes. Ce

font ordinairement des damas , des

peaux de martres & de renards , des

calicos , &c. La fête qui fe donne pour

la circoncifion des enfants , differe peu

de celle des mariages .

Les nouveaux époux ne fe voient

pas pendant qu'on les marie ; mais

ils répondent , chacun de leur côté ,

aux queftions que leur fait le prêtre.

Enfuite le mari retourne à fa maiſon

dans le même ordre qu'il en étoit forti.

Il y traite fa compagnie ; & , après le

dîner , il fe rend chez fon épouſe ,

où ils ont la liberté de fe parler. Il la

quitte encore , pour y retournerle foir.

Alors la trouvant au lit , il fe couche

près d'elle, tout habillé , en préſence de

quelques autres femmes ; mais ce n'eſt

que pour un moment. Cette farce fe

renouvelle pendant trois jours : enfin il

entre la troifieme nuit , dans tous les
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droits du mariage ; & le lendemain

il emmene chez lui la nouvelle mariée.

Les quarante jours qui fuivent l'ac-

couchement , paffent pour un temps

impur, pendantlequel la loi défend à la

femme, jufqu'aux prieres de la religion.

L'enfant eft nommé trois jours après fa

naiffance ; & on le circoncit à l'âge de

fept ou huit ans.

Quoique la polygamie foit regardée

comme un péché parmi les Bukka-

riens , on voit des hommes qui ont juf-

qu'à dix femmes. Un mari a toujours

la liberté de les renvoyer ; mais , dans

le cas du divorce , l'époufe a droit

de conferver tout ce qu'elle a reçu :

fi c'est elle qui prend le parti de la fépa-

ration , elle n'emporte rien de ce qui

lui appartenoit.

La médecine a peu d'étendue dans

la petite Bukkarie. Lorfqu'un homme

tombe malade , le prêtre vient lire un

paffage de quelque livre , fouffle fur lui

plufieurs fois , & fait voltiger un cou-

teau autour de fes joues . Le peuple

s'imagine que cette opération coupe

la racine du mal. Si l'homme meurt

le même prêtre lui met l'Alcoran fug

la poitrine , & récite quelques prieres

R vj
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enfuite le corps eft renfermé dans un

tombeau , pour lequel on choifit ordi-

nairement un bois agréable , & qu'on

entoure d'une haie ou d'une paliffade:

Les Bukkariens n'ont pas d'autre

monnoie , que quelques pieces de cui-

vre. S'ils ont une fomme confidérable

à recevoir ou à donner en or ou en ar-

gent , ils la pefent à la maniere des

Chinois.

Quoique le Mahométifme foit la

religion dominante dans toutes les vil-

les & les villages de la petite Bukka¬

rie , cependant les autres cultes y font

foufferts , & y jouiffent d'une entiere

liberté , parce que les Kalmouks ido-

lâtres , qui font les maîtres du pays , ne

croient pas qu'il foit permis d'employer

la violence, pour combattre la croyance

d'autrui. Les Bukkariens Mahometans

ont quelque notion de la perfonne de

Jefus- Chrift , mais altérée par des ima-

ginations fort bizarres: voici, par exem-

ple , comment ils expofent le myſtere

de l'Incarnation. Ils difent que Marie ,

étant une pauvre orpheline , fut recom-

mandée à Zacharie qui prit foin de fon

éducation à l'âge de quatorze ans :

éprouvant, pour la premiere fois , l'ine
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firmité propre de fon fexe , elle alla

fe baigner dans une fontaine voifine .

Là , elle fut fort effrayée d'entendre une

voix ; elle fe hâta de reprendre ſes ha-

hits , pour fe retirer ; mais un Ange,

qui fe préfenta devant elle , lui dit

qu'elle deviendroit mere d'un en-

fant. Elle répondit modeftement que ,

n'ayant jamais eu de commerce avec

aucun homme elle ne concevoir

pas comment cette prédiction pou-

voit s'accomplir. Alors l'Ange fouf-

fla fur fa poitrine , & lui fit com-

prendre ce myftere. Elle conçut au

même moment ; & le temps de fa

délivrance étant arrivé , la confufion la

conduifit dans la même forêt , où elle

mit au monde heureufement un fils ;

&, fur le champ , un tronc d'arbre

pourri , contre lequel elle s'étoit ap-

puyée , poufla des feuilles. Le jeune

enfant devint un prophete ; mais il fut

expofé à la haine & à la perfécution.

C'eſt un péché , dans les principes

des Bukkariens , de dire que Dieueft au

ciel. Ils prétendent qu'étant par-tout ,

c'eſt déshonoter fon immenfité , que

de borner fa préfence à quelque lieu

particulier. Ils ne peuvent fe perfuader
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qu'aucun homme foit condamné à des

peines éternelles ; mais ils admettent

des lieux de fupplice , où les méchants

expieront leurs fautes , & un paradis

pour les gens
de bien , jufqu'à ce qu'il

plaife à Dieu de créer un nouveau

monde. Ils ont , tous les ans , un jeûne

de trente jours , pendant lequel ils ne

commencent à prendre de nourriture ,

que le foir ; mais ils mangent deux

fois dans le cours de la nuit , fans

boire d'autres liqueurs que du thé.Ceux

qui tranfgreffent cette loi , font obligés,

ou de mettre en liberté le meilleur de

leurs efclaves , ou de donner un feftin à

trente - fix perfonnes , fans compter

quatre - vingt coups de fouet , que le

grand-prêtre leur fait appliquer fur le

dos nud , avec une laniere de cuir. Heft

vrai qu'on obtient aifément des difpen-

fes , & qu'il eft rare qu'on en vienne à

ces fortes d'exécutions. Les artifans fur-

tout ont la permiffion de manger pen-

dant le jour.

Les derniers Khans des Kalmouks

qui ont conquis la petite Bukkarie , y

ont établi des magiftrats , dont la fuc-

ceffion dure encore , & qui font fubor-

donnés l'un à l'autre. Ceux du dernier
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Kang ont l'infpection de dix ou douze

familles : ceux du rang au - deſſus en

commandent cent ; & les premiers en

gouvernent mille. Ils font tous dépen-

dants d'un commandant général , que

le Khan choifit entre les anciens princes

du pays. Ces magiftrats décident tous

les différents qui naiffent entre les fu-

jets , & font obligés de faire leur rap-

port aux fupérieurs.

Je vous ai dir , Madame , que la ville

d'Urgenz , d'où je vous écris cette

Lettre , n'eft pas éloignée de la mer

Cafpienne , fur les bords de laquelle je

vais quelquefois me promener. Cette

mer a quelque chofe de fi extraordi→

naire , que , de n'en point parler, feroit

vous privér d'un des plus curieux en→

droits de mes voyages. Ce qu'il y a

d'admirable , c'eft de voir cette mer

toujours également refferrée dans les

bornes que la Providence lui a pref-

crites, fans que la multitude des rivieres

qu'elle reçoit , & qui devroient natu-

rellement la groffir d'une maniere fen-

fible , les lui faffe jamais paffer. C'est

cette obéiffance refpectueufe , qui a mis

en peine nos géographes , touchant la

communication que doit avoir néceffai
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rement cette mer , avec les autres

qu'elle enrichit de ce qu'elle a de

trop. Depuis le temps qu'elle reçoit

les eaux de tant de fleuves , il eſt évi-

dent qu'elle auroit dû inonder non-feu-

lement le royaume de Perfe , mais en-

core toute l'Afie , fi elle ne fe déchar-

geoit par des canaux fouterreins , à me-

fure qu'elle groffit par le cours des rivie-

res qui fe raffemblent dans fon fein.

La difficulté eft de favoir fous quel

pays coulent ces eanaux , & avec quelle

mer elle communique : il y a là-deffus

diverfes opinions que j'ai entendu dif-

cuter par plufieurs docteurs de l'acadé-

mie de Samarcande.

Les uns foutiennent que cette dé-

charge eft fous la Georgie , dans la mer

noire ; & ils fondent ce ſentiment :

1º.fur le peu de diftance qu'il y a d'une

mer à l'autre: 2°. fur les courants qu'on

trouve dans le Pont-Euxin , & qui font

pouffés d'orient en occident , principa-

lement fur celui du détroit de Conftan-

tinople. La mer noire , enflée par cette

prodigieufe quantité d'eau que la mer

Cafpienne lui envoie fous terre , est

elle- même obligée de fe décharger, par

ce canal , dans la mer de Marmora. Ce
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fyftême d'ailleurs aide à expliquer pour-

quoi , dans le Pont-Euxin , les agita-

tions font plus continuelles , & le mou-

vement des flots plus violent que dans

toute autre mer.

D'autres prétendent que la mer Caf-

pienne fe vuide fous la Perfe , & com-

munique , par un chemin de quatre

cents lieues fous terre , avec l'Océan des

Indes , vers le golfe Perfique : voici les

raifons qu'ils en apportent. 1°.Par toute

la Perfe , où il pleut rarement , & où il

y a peu de rivieres , pour peu que l'on

creuſe en terre , on trouve de l'eau ; &

cette eau eft un peu falée : on en boit

cependant ; & l'on s'y accoutume. Ce

qui confirme cette raison , c'eft qu'en

plufieurs endroits , il eft affez ordinaire

de voir la terre couverte & blanche de

falpêtre ; & le fel y eft fi commun ,

qu'on le donne prefque pour rien.

2°.Dans ce même pays , il y ades cam-

pagnes entieres défertes , & fans cul-

ture , parce qu'elles ont toujours un

pied d'eau qui ne peut venir que de

deffous la terre ; car il n'y a ni ruif-

feau , ni fontaine , ni ſource dans le voi-

finage ; & les pluies , comme je viens

de le dire, y font très - rares. 3°. Dans

7
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les endroits les plus fecs , les Perfans

trouvent de l'eau en abondance ; &

voici comment ils s'y prennent. Au

penchant d'une colline , ils creufent la

terre ; &, fur le champ , il fe forme

un puits. Ils en font un fecond à vingt

pas plus bas ; & , ôtant la terre qui eft

entre les deux , ils en facilitent la com-

munication ; ce qui leur donne déjà un

petit canal. Un troifieme puits , qu'ils

creufent encore au-deffous , & dont ils

font de même l'union par l'enlévement

des terres , groffit le canal. Ils conti-

nuent , en fuivant toujours le penchant

du terrein , jufqu'à ce que le dernier

puits , qui eft prefque au niveau de la

campagne , forme un grand ruiffeau

qui fe répand dans le champ , par le

moyen de plufieurs rigoles. Mais ce

qui confirme la feconde opinion , c'eſt

qu'à peine ont - ils creufé ces puits

qu'on y voit des poiffons d'une groffeur

médiocre. Ils font fades & infipides

par le long féjour qu'ils ont fait fous la

terre , où ils ont été entraînés par les

décharges de la mer Cafpienne. 4°.Les

perſonnes qui habitent le long du golfe

Perfique , apperçoivent , tous les ans

une grande quantité de feuilles de faule,
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à la fin de chaque automne : or, comme

cette efpece d'arbre eft entiérement in-

connue dans cette partie de la Perfe , &

qu'au contraire , les bords de la mer

Cafpienne en font tous bordés , on

peut croire avec affez de probabilité ,

que ces feuilles n'ont été portées d'une

extrêmité de la Perfe à l'autre , que par

les eaux qui les ont entraînées par des

canaux fouterreins.

Malgréces raifons, me dit un docteur,

je croirois plutôt que cette mer n'a au-

cune communication , & que la feule

évaporationdans un climat fi chaud , lui

fait perdre autant d'eau qu'elle en reçoit

des rivieres qui s'y jettent ; c'eft ainſi

fans doute , que l'Océan , dont les bor-

nes font auffi réglées que cellesde la mer

Cafpienne , fe décharge des eaux que

tous les fleuves y portent.

Cette mer a une figure oblongue ,

très-irréguliere. Sa longueur eft d'envi

ron cent cinquante lieues du nord au

midi , fur quarante ou cinquante de

largeur. L'eau en eft extrêmement fa-

lée , excepté dans les endroits où elle

eft adoucie par celle du Volga. Les

Ruffes font les feuls peuples qui navi❤
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guent fur la mer Cafpienne ; les Per-

fans & les autres habitants de fes bords

n'y ont que des bateaux pour la pêche.

Elle est très- poiffonneufe ; mais on n'y

trouve d'autres coquillages , qu'une ef-

pece de pétoncle , dont les coquilles

font d'une couleur admirable. Il y a des

endroits où elle eft extrêmement pro-

fonde , & n'a d'autre reflux , que celui

qui eft occafionné par le vent.

J'ai vu dans fes environs , une quan-

tité prodigieufe d'oies fauvages. Les ha-

bitants les prennent avec des filets , plu-

tôt pour leurs plumes , que pour leur

chair , qui n'eft pas en effet un mets

bien délicat. Ils tendent leurs filets , fe

cachent dans une hutte faite de brof-

failles , & placent de diftance en dif-

tance , quantité d'oies empaillées , les

unes debout , les autres accroupies dans

leur attitude naturelle. Dès que le chaf-

feur en apperçoit de véritables , il les

appelle en imitant leur cri , avec un pe-

tit morceau de bouleau qu'il tient dans

fa bouche ; & après avoir voltigé quel-

que temps , elles viennent fe pofer par-

mi les oies empaillées. Le chaffeur alors

tire une corde , & en prend fous for
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filet , autant qu'il en peut atteindre.

On pourroit employer cette méthode

avec fuccès dans d'autres pays.

Ce queje dois , fur-tout , Madame ,

vous faire remarquer , touchant les en-

virons de la mer Cafpienne , & toute

cette partie de la Tartarie , c'eft que

de-là eft forti un peuple célebre , qui a

établi de puiffantes monarchies dans

l'Europe , dans l'Afie & dans l'Afri-

que ; qui a eu des empires plus éten-

dus que celui de Rome , des empe-

reurs illuftres , des légiflateurs & des

conquérants ; un peuple avec lequel les

Chinois , les Indiens , les Perfans , les

Arabes , les Grecs , les Romains , les

François , les Polonois , les Hongrois

& les Ruffes ont eu de fréquents démê-

lés , & des guerres à foutenir ; qui a

contribué à la deftruction de l'empire

d'Occident , ruiné celui des Califes ,

ravagé la France, l'Italie, la Germanie,

& tous les peuples du nord de l'Europe;

unpeuple enfin,qui a fubfifté avec éclat

pendant plus dedeux mille ans ; & qui ,

depuis Pékin jufqu'à Paris , fous les

noms de Huns , de Turcs , d'Alains, de

Vandales & de Tartares occidentaux

a répandu l'épouvante dans tous les
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lieux où les armes ont pénétré. Il eft fait

mention de ce peuple dès les premiers

temps de la monarchie Chinoife ; & on

peut le regarder comme étant du nom-

bre de ces colonies qui abandonnerent

les plaines de Sennaar , peu de temps

après le déluge. Prefque tous les regnes

des empereurs de la Chine font mar-

qués par les courſes des Huns ; mais

Theou-Man , qui vivoit deux cents ans

avantJeſus-Chriſt,eft le premier de leurs

princes , dont le nom foit parvenu juſ-

qu'à nous. Voici , Madame , ce qu'un

docteur de Samarcande , fort inſtruit

de l'hiftoire de cette nation , m'a ra-

conté de ce monarque. Il avoit un fils

auquel l'empire devoit appartenir légi-

timement après fa mort. Ce jeune

prince , appellé Me-Té , vivoit tran-

quillement à la cour de fon pere , lorf-

qu'une femme vint mettre entr'eux la

divifion. Epoufe de Théou-Man , elle

en avoit eu un fils , fur la tête duquel

elle vouloir faire paffer la couronne au

préjudice de l'ainé. L'empereur n'ayant

point affez defermeté pour réfifter àune

femme qu'il aimoit , difgracia Me-Té,

l'éloigna de la cour , & l'envoya en

ôtage chez des peuples voifins. Dans le
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deffein de le faire périr chez ces barba-

res , il leur déclara la guerre , perfuadé

qu'ils s'en vengeroient fur fon fils. Ces

peuples ayant été battus , chercherent

en effet , le jeune prince pour le faire

mourir. Me-Té fut inftruit affez àtemps

de ce qui fe tramoit contre lui ; il s'é-

chappa , regagna les états de fon pere ,

& trouva le moyen de fe former un

parti. Les hiftoires rapportent qu'il in-

venta une forte de fleches , auxquelles

il donna le nom de fleches raifonnan-

tes. Il exerça fes gens à les lancer fur

des oifeaux ; & la mort étoit la puni-

tion de celui qui ne touchoit point au

but. Enfin , pour s'affurer de plus en

plus du courage & de la fidélité de fes

foldats , il porta la cruauté jufqu'à les

faire tirer fur celles de leurs femmes

qu'ils chériffoient la plus. Il n'admit à

fa fuite , que ceux qui exécuterent fes

ordres barbares ; les autres furent mis

à mort. Me-Té fondit avec fa troupe ,

fur fon pere Théou-Man, le pourſuivit,

le tua , & n'épargna ni l'impératrice ,

ni fon fils , ni ceux des grands qui ne

voulurent point fe foumettre.

Les Tartares orientaux , informés

du grand nombre de mécontents que la
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cruauté de ce prince avoit fait foulever,

fongerent à en tirer parti , en portant

la guerre dans fes états. Ce monarque

avoit dans fes haras un cheval de prix ,

qui couroit d'une vîteffe finguliere : ils

le firent demander par des ambaſſa-

deurs qu'ils envoyerent exprès , comp-

tant que Me Té le refuferoit , & qu'ils

prendroient ce prétexte pour lui dé-

clarer la guerre. L'empereur affembla

les chefs de fa nation : tous étoient d'a-

vis qu'on n'accordât pas le cheval ; mais

le prince ne croyant pas ce motif ſuf-

fifant pour rompre avec fes voifins , le

fit remettre aux ambaffadeurs. Les Tar-

tares crurent en avoir impofé aux Huns:

devenus plus entreprenants , ils exige-

rent qu'on leur donnât une des fem-

mes de Me-Té. Celui- ci , qui ne cher-

choit que la paix , la remit , malgré

l'avis de fon confeil , proteftant que

fon attachement pour une femme , ne

le conduiroit jamais à rendre fes fujets

malheureux , en les obligeant à foute-

nir une guerre avec des voifins redou-

tables . Les Tartares , qui la vouloient

abſolument , lui firent demander un ter-

rein abandonné , qui fervoit de limites

aux deux nations. Les chefs des Huns

confi-
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confidérant le peu d'avantage qu'on re-

tiroit de cette terre , paroiffoient affez

indifférents à cet égard. L'empereur

penfa autrement : ce terrein n'étoit pas

un bien qui lui fût propre ; il le regar-

doit comme appartenant à l'état ; il ne

crut pas pouvoir en difpofer comme de

fon cheval & de fa femme. Piqué de

cette derniere demande , il marcha

contre les Tartares orientaux , les défit ,

tua leur roi , fit un grand nombre de

prifonniers , & emmena quantité de

troupeaux.

Les liaiſons des Chinois & des Tar-

tares occidentaux n'adoucirent point

les mœurs de ces derniers , qui confer-

verent toujours leurs manieres fauva-

ges. Des raifons de politique avoient

obligé une princeffe de la Chine d'é-

poufer un roi du pays des Huns. Pour

diffiper fon ennui chez une nation

qu'elle trouvoit fi barbare , elle s'occu-

poit quelquefois à faire des vers , dans

lefquels elle peignoit fon malheur.

Voici la traduction de quelques-uns de

ceux que les hiftoriens ont confervés.

Ma famille m'a donné un époux , &

m'a forcé de demeurer dans un pays

si éloigné. Là , de miférables tentes

Tome VI,

95

S
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,, font mes palais ; des pieux en for-

,, ment les murailles ; la chair crue fait

,, toute ma nourriture ; le lait caillé eft

,, ma boiffon. Ah ! ma chere patrie , je

,, penſe continuellement à vous : mon

,, cœur eft mortellement bleffé ; que

,, ne fuis-je un oifeau , pour aller vous

,, rejoindre !

Les Tartares occidentaux , qui font

venus ravager l'Europe , étoient gou-

vernés par différents chefs , dont les

plus fameux fe nommoient Balamir ,

Afpar & Attila. Ces princes furent

vaincus , les uns par les Romains , les

autres par d'autres peuples. Attila porta

la guerre dans le pays des Bourgui-

gnons qui habitoient les bords du

Rhin , & en fit un horrible maffacre.

Il prit Treves , Strasbourg , Spire ,

Worms , Mayence , Befançon , Laon ,

Toul , Metz , Orléans , & jetta la

terreur jufques dans Paris. Deux ba-

tailles qu'il perdit , l'une aux environs

d'Orléans , l'autre dans les plaines de

Troyes , l'obligerent de repaffer le

Rhin. 11 répara fes pertes , & fe mit

à la tête d'une nouvelle armée qu'il

conduifit en Italie , où il prit & facca-

gea plufieurs villes. On a affez parlé de
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fes brigandages ; mais peu d'hiftoriens

nous ont appris qu'il favoit eftimer la

vertu ; qu'il n'étoit barbare & fuperbe

qu'avec fes ennemis ; qu'au milieu de

fon peuple , c'étoit l'homme le plus

doux &le plus indulgent , méprifant le

fafte & les richeffes , chériffant les pau-

vres dont il écoutoit les plaintes , &

qu'il défendoit de l'oppreffion. C'eſt le

portrait qu'en font encore aujourd'hui

fes compatriotes , chez lefquels fon nom

eft toujours en grande confidération.

L'empire des Tartares occidentaux

périt en Europe avec Attila. Les na-

tions qu'ils avoient vaincues , fecoue-

rent le joug , & les Huns fe détruifirent

par leurs propres divifions. Ils fe difper-

ferent fous différents chefs , dans les

plaines fituées au nord de la Circaffie ,

du Pont-Euxin & du Danube , où ils

fe confondirent avec d'autres Barbares.

Si on en croit les docteurs de Samar-

cande , ces peuples avoient le viſage

affreux ; dès l'enfance ils fe faifoient

fur les joues des incifions qui les pri-

voient de la barbe pour le refte de leur

vie. Leur corps étoit tellement ra-

maffé , & leur taille fi mal prife , qu'ils

reffembloient à un morceau de bois,

Sij
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Leur maniere de vivre étoit dure : les

racines , & la chair à demi-crue , mor¬

tifiée entre la felle & le dos de leurs

chevaux , faifoient leur nourriture . Er-

rants dans les plaines & les forêts , ils

laiffoient leurs femmes & leurs enfants

fous des tentes , & ils n'avoient aucune

demeure fixe. Ils fupportoient la faim ,

la foif, & la rigueur des faifons avec

affez de patience , & n'étoient habillés

que de peau ou de toile , qu'ils laif-

foient pourrir fur leurs corps. Ils étoient

toujours à cheval , & tenoient ainfi

leurs affemblées. Ils combattoient fans

aucun ordre , en jettant de grands cris,

Leurs chevaux étoient fi légers , qu'on

étoit furpris de les voir fondre fur l'en-

nemi , & difparoître dans un inftant.

Enfin ces peuples étoient fourbes , in-

conftants , fans religion , avides de ri-*

cheffes , cruels & coleres , en un mot ,

femblables en tout à la plupart des

Kalmouks d'aujourd'hui.

D'autres colonies de cette nation

s'étoient difperfées en plufieurs en-

droits de la Tartarie, Dans la fuite elles

ont reparú fous des noms différents ;

mais celui de Huns s'eft entiérement

perdu : il a été remplacé par celui dẹ
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Turcs. Leur chef prit le titre de Khan ,

que porterent tous fes fucceffeurs . Ils

pénetrent du côté de l'occident , & for-

ment un grand nombre de dynafties ,

qui enlevent aux Califes la plupart de

leurs provinces. De fimples efclaves

Turcs s'emparent de l'Egypte , & s'y

établiffent. D'autres fe rendent maîtres

du Khorafan , & d'une partie des Indes.

Ils fe partagent en plufieurs branches :

l'une fe fixe dans la Perfe , & fa domi-

nation s'étend depuis Antioche juf-

qu'au Turkeftan. Une autre n'eſt arrê-

tée que par le détroit de Conftar.ti-

nople , & enleve aux Grecs toute l'Afie

mineure. Enfin, une troifieme forme un

empire dans la Syrie . L'invafion de ces

Barbares défole les contrées orientales ;

la Terre-fainte , conquife & réduite par

eux dans une dure captivité , anime les

Chrétiens : prefque toute l'Europe met

fur pied des armées innombrables, qui ,

fous le nom de Croifés , paffent en Afie ,

& chaffent les Turcs de Jérufalem.

Dans ces circonftances , Genghis-

kan fort du fond du Turkeftan , tra-

verſe d'immenfes pays , inonde toute

l'Afie. Ses enfants continuent fes grands

projets, & foumettent le vafte empire

Siij
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de la Chine. La Perfe eft conquife ,

l'Afie mineure défolée , la Ruffie ré-

duite en province , & la Hongrie rava-

gée. Pendant ce temps-là , quelques ref-

tes des Turcs qui s'étoient fauvés dans

les montagnes , fortent de leurs retrai-

tes , & jettent les fondements de l'em-

pire Ottoman, qui enleve Conftanti-

nople aux Chrétiens. D'un autre côté ,

le Turkeftan voit s'élever un chef de

horde , qui renverſe l'empire de Gen-

ghiskan le fameux Tamerlan: par-

Court prefque toute l'Afie , & vient ,

pour ainfi dire , jufqu'aux portes de

Conftantinople. Il fonde un empire

puiffant , dont les débris donnent en-

fuite naiffance à celui des Indes. Les

princes de fa poftérité régnent encore

dans la Tartarie, qu'ils partagent avec

les defcendants de Genghiskan. Tel eft,

Madame , le tableau des grandes révo-

lutions qui ont rendu cette partie de

l'Afie le plus célebre pays de l'univers.

Je fuis , &c.

A Urgenz, ce 22 octobre 2746,

Fin du Tome fixieme.
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Sur les premiers Volumes

441

DU VOYAGEUR FRANÇOIS.

Lfurentà peine livrés au publicLE

Es premiers tomes de cet ouvrage

que , jaloux de fon fuccès , des gens in-

téreffés à le décrier , l'attaquerent par

des écrits particuliers , ou dans des

feuilles périodiques . Le motifde toutes

ces critiques partoit d'une rivalité pué-

rile de quelques auteurs qui travail-

loient , & d'autres qui fe propofoient

de travailler dans le même genre. Des

intérêts de libraires entrerent auffi pour

beaucoup dans cette petite guerre. Ils

craignirent que le Voyageur François ,

plus curieux , plus agréable que leurs

vaftes collections , n'achevât de dégoû-

ter les lecteurs de leurs compilations

faftidieufes , & que ces recueils fans

choix , fans ordre & fans goût , ne reſ-

taffent en piles dans leurs magaſins.

Voilà ce qui a donné lieu à divers écrits ,

dont le public ne paroît pas s'être fort

occupé , & auxquels M. l'abbé de la

Porte n'a pas même jugé à propos

Ty
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de répondre. Les auteurs du Journal

Encyclopedique ont bien voulu prendre

fa défenfe dans leur fecond volume de

novembre de l'année derniere . Nous

allons en rapporter un extrait , qui fera

voir l'injuftice , & fur-tout la frivolité

des critiques dont nous parlons.

EXTRAIT

Du Journal Encyclopédique.

UN auteur qui fait part au public

de la relation de fes voyages , ne peut

avoir d'autre objet que celui d'inftruire

& d'amufer par des détails , dont l'inté-

rêt eft fondé fur la vérité. Mais fi , cher-

chant à plaire à tous les efprits ; fi , cou-

rant après les fuffrages de quelques lec-

reurs frivoles , plus flattés du délire

d'une imagination brillante , que cu-

rieux de la peinture fimple & naïve des

mœurs des nations , des caracteres des

peuples , des productions de la nature

& des arts , des ravages que les paffions

ont faits fur notre globe , des change-

ments que l'induftrie y a produits , de

l'ordre que les loix y ont établi , quand

elles font venues au fecours de la na-

ture , il facrifie le vrai à l'agréable

fon ouvrage , quelque féduifant qu'il
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foit , n'a
pas

même le mérite d'un ro-

man médiocre; parce que le romancier

n'ayant pour objet que de plaire , on

n'a rien à lui reprocher , lorfqu'il a fait

tous fes efforts pour y réuffir.

Il eft une autre efpece de voyageurs

moins condamnables , mais non moins

dangereux que les premiers ; ce font

ceux qui n'ont vu le tableau moral &

phyfique de l'univers que dans un faux

jour , dont la vue foible n'ayant pu

diftinguer les différences ni les rapports;

dont l'efprit faux , pareffeux , ou trop

crédule , n'ayant faifi que la fuperficie

des objets , a donné pour des faits vrais

tout ce dont il n'a pu appercevoir la

fauffeté , & a regardé comme extraor

dinaire & merveilleux tout ce qu'il n'a

pu comprendre. Ainfi les voyageurs, qui

devroient être les flambeaux de l'hif-

toire , font des guides infideles qu'on

ne doit fuivre qu'avec les plus grandes

précautions. Cependant tous ne font pas

trompeurs ; ceux même dont l'infidé-

lité eft reconnue , ne font pas faux en

tout point ; quelques-uns ont mal vu

lé fpectacle de la nature , & ont rap-

porté avec fidélité les mœurs , les ufa-

ges, les loix des peuples : d'autres n'ont

I vį
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pas eu affez de philofophie pour traces

le tableau moral d'une nation ; mais ils.

ont rapporté avec exactitude le phyfi-

que du pays qu'elle habite. C'eſt à la

critique à choifir & à épurer tout ce

qui peut fervir de matériaux pour Phif-

toire ; c'eft dans cette vue que doivent

écrire ceux qui , n'ayant pas voyagé

eux-mêmes , travaillent à l'hiftoire des

voyages ; c'eft auffi le but que paroît

s'être propofé M. l'abbé de la Porte.

Non-feulement il recueille ce qui lui

paroît le plus exact & le plus vraifem-

blable ; mais encore il s'affure de la

vérité , en confrontant les uns aux au-

tres les voyageurs qu'il extrait ; il les.

dépouille de tout ce qu'ils ont d'inutile ;

il les abandonne, lorfqu'il les trouve en

contradiction avec eux-mêmes ; il écarte

tous les détails foibles , bas & puériles ,

& ne hafarde rien que fur des
garants

dont il eſt aſſuré. On fui a cependant

reproché des erreurs & des négligences.

Les éloges que nous lui avons donnés

dans l'extrait que nous avons fait des

deuxpremiers volumes de cet ouvrage,

& en annonçant ceux que nous avons

fous les yeux , nous rendent , en quel-

que maniere , ces reproches communs
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avec l'auteur ; c'eft ce qui nous engage

d'y répondre, d'autant mieux que cette

réponſe fait une partie de l'extrait que

nous avons promis. Mais comme nous

ne prenons parti ni pour l'auteur , ni

contre les critiques ; que nous n'avons

en vue que la vérité , nos obfervations

ne tomberont directement que fur les

faits , & ne feront aucune attention aux

allégations vagues & aux vaines décla-

mations.

La rapidité des courſes du voyageur

paroît extraordinaire au critique ; mais

outre que la correfpondance du voya-

geur n'eft qu'une fiction , l'auteur a eu

foin de la rendre vraisemblable , en lui

faifant employer quatre ans & demi à

ne parcourir que les Indes orientales ,

puifqu'il étoit à Surate en 1739 , &

qu'il eft à la Cochinchine en 1744.

On lui reproche de ne point indi-

quer fes fources ; mais cette indica-

tion iroit contre fon plan , & ôteroit

tout l'agrément que peut produire la

fuppofition de la correfpondance : le

voyageur eft fuppofé avoir vu ce qu'il

raconte ; & les citations prouveroient

à chaque mot qu'il ne parle que d'a-

près autrui. On ajoute que le voya-
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geur françois eft un ouvrage fuperfi-

ciel & frivole ; mais on défie de citer

rien d'effentiel à favoir qui n'y foit

rapporté.

Le critique entre enfuite dans le

détail : Il n'eft pas généralement vrai

dit-on, que la baleine produife l'ambre-

gris. Cela peut être ; auffi , M. l'abbé

de la Porte , qui n'a pas jugé à pro-

pos d'entrer dans une difcuffion à cet

égard , s'eft- il contenté de donner ce

fait comme incertain : voici fes paro-

les. L'ambre-gris vient , dit - on , du

ventre des baleines. CE - DIT- ON fignifie

affez que ce fait n'eft pas générale-

ment regardé comme vrai.

Le critique convient que parmi les

Indiens de la fecte des Linganiftes , on

confacre aux Bramines les prémices

des nouvelles mariées. Flufieurs voya-

geurs eftimés étendent cet ufage à

d'autres fetes. M. l'abbé de la Porte

dit que les Bramines font fi fort ref-

pectés dans toutes les Indes , qu'il

ne fe fait point de mariage que l'on

ne confacre les prémices de la nou-

velle mariée à un Bramine : pour

quoi fi plufieurs fectes ont ce privi-

lege , M. l'abbé de la Porte auroit-il
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été obligé d'examiner quelles font ces

fectes ? Pourquoi conclure qu'il faut

avoir un goût bien romanefque , pour

rapporter un fait vrai , à quelques pe-

tites exceptions près ? Parce que dans

les temps féodaux , tous les feigneurs

n'avoient pas le droit qu'on appelle

de cuiffage , un hiftorien eft-il répré-

henfible , quand il rapporte ce fait

comme général .

M. l'abbé de la Porte ne parle nulle

part dans fon livre de l'éclipfe de 1666.

Ce fait n'étoit & ne pouvoit être de

fon fujet ; cependant on l'accufe d'être

tombé en contradiction , & d'avoir dit ,

en 1740 , qu'il avoit vu aux Indes l'é-

clipfe de 1666. L'auteur vouloit pein-

dre la terreur & les pratiques fuperfti-

tieufes des Banians pendant les éclipfes.

Je les voyois , fait- il dire à fon voya-

geur , plongés dans l'eau , lever les

mains &les yeux vers le ciel , remuer

les bras & la tête , jeter , par interval-

les, de l'eau vers le foleil , & faire mille

autres contorfions , pour détourner les

malheurs dont ils étoient menacés , &c.

Quand même on contefteroit à l'auteur

qu'il n'y a pas eu d'éclipſe viſible aux

Indes en 1740 , il pourroit y avoir eu
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quelque phénomene que ces Indiens

auroient pris pour une éclipfe ; ce qui

fuffit au voyageur , pour avoir lieu de

parler des pratiques de Banians.

On reproche à M. l'abbé de la Porte

d'avoir dit qu'Agra , en 1740 , étoit

la réfidence des empereurs du Mo-

gol ; mais il a dit auffi que ces princes

réfidoient une bonne partie de l'année

à Delly , ancienne capitale de l'em-

pire ; & il ajoute ( même tome , page

119. ) « L'année derniere , 1739 , le

,, roi de Perfe ( Thamas - Koulikan )

,, entra dans l'Inde avec fon armée ; il

fut attaqué par celle des Mogols ,

,, entre Lahor & Delly ; & l'ayant bat-

,, tue , il obligea Muhammed , fon en-

,, nemi , à lui demander la paix. Il eut

l'adreffe de fe faifir de fa perfonne ,

& d'entrer dans Delly , fa capitale ,,.

Il eft certain que Delly & Agra ſe diſ-

putent la gloire d'être la capitale du

Mogol ; & M. l'abbé de la Porte n'a .

pas dit autre chofe.

""

22

""

?

On lui fait encore un crime d'a-

voir donné le nom de roi aux vice-

rois ou gouverneurs de Golconde

d'Arcate , &c. Voici ce qu'on lit à

ce fujet dans le Voyageur François ,

>
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""

"

"

pag. 401 , tom. 3. « Lorfque le céle-

bre Aureng-Zeb eut fait la conquête

des royaumes de Décan , de Golcon-

,, de , de Carnate , de Vifapour , &c.

,, ce prince & fes fucceffeurs accor-

,, derent , fous condition d'un tribut

annuel , à des feigneurs Mahomé-

,, tans , avec le titre de Nababs , les

diverfes provinces de ces royaumes ,,.

M. l'abbé de la Porte dit ailleurs , que

ces gouverneurs ont ufurpé le titre de

roi ; que quelques- uns le leur accor-

dent , & que d'autres leur refuſent.

M. l'abbé de la Porte , qui n'a aucun

intérêt de le leur contefter , fe range

volontiers du nombre des premiers

fans faire un crime à ceux qui ſe con-

tentent de donner à ces gouverneurs

tributaires le titre de Nababs.

On eft étonné que M. l'abbé de la

Porte entre dans le détail des miracles

opérés par l'Apôtre de l'Inde , qui de-

voient , dit-on , refter dans les Lettres

EDIFIANTES. Voici en quoi confifte ce

prétendu détail , & la maniere dont il

eft expofé. « On me raconta plufieurs

miracles opérés par l'interceffion de

l'apôtre Xavier , tels que des morts.

reffufcités , des tempêtes appaifées ,

29

22
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,, & le foleil arrêté dans fon cours ,,.

M. l'abbé de la Porte dit feulement

que cela lui étoit raconté : peut-on dire

faifonnablement que c'eft entrer dans

des détails ? Le voyageur fe trouve

dans un pays où l'apôtre Xavier a porté

le Chriftianifme : s'il n'en eût point

parlé , la critique lui eût reproché fon

filence ; s'il en eût dit davantage , elle

l'eût accufé d'impiété ou de trop de

crédulité ; il a pris le parti le plus fage ,

c'eft de raconter rapidement ce qu'on

lui a dit. Il est d'autant plus vraifem-

blable qu'on lui en a parlé , qu'il eft

accompagné d'un Jéfuite. Quant à la

citation des Lettres édifiantes qu'il n'a

point citées , mais qu'on femble lui re-

procher , le célebre Montefquieu , qui

favoit le cas qu'on doit faire de cet

ouvrage , n'a pas dédaigné de s'en fer-

vir dans certaines occafions ; & c'eft

un affez bon garant pour notre auteur.

A la page 3 du tome quatrieme ,

il y a un paffage dont la critique a

tiré un grand avantage. Voici comme

elle a rapporté le texte.
De toutes

les plantes de Macaffar , l'opium eft

celle dont on fait le plus de cas : il eſt

vrai qu'il falloit dire , de toutes plantes
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de Macaffar , le pavot qui produit l'o-

pium , eft celle dont on fait le plus de cas.

Il eft aifé de juger par la totalité de ce

paffage , qu'il y a une faute d'impref-

fion dans cet endroit. Il n'y a pas de lec-

teur un peu indulgent qui ne puiffe s'en

appercevoir. « L'opium , dit M. l'abbé

de la Porte , eft de toutes les plantes

de cette ifle , celle dont on fait ici le

plus de cas. 11 croît ordinairement

dans les lieux pierreux & fauvages ,

qui ne font connus que des infulaires.

Ön tire de fes rameaux une liqueur

qui s'épaiffit dans l'efpace de quel-

,, ques jours ,,. Qui eft- ce qui ne voit

pas que cette liqueur épaiffe eft l'opium

tiré des rameaux d'une plante qui le

produit ? Quand même M. l'abbé de la

Porte auroit donné à ce pavot le nom

d'opium , comme nous donnons à la

plante qui produit la moutarde , le

nom qui n'appartient qu'à fa graine

la faute feroit- elle fi énorme ?

""

""

Le voyageur François , après plu-

fieurs autres voyageurs , donne le nom

d'oifeau à un animal qui a des plumes

comme les autres oifeaux , mais qui n'a

point d'ailes . La critique s'eft récriée

& a difputé fur le mot ; elle ne veut
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pas qu'on appelle oiſeau un animal fans

aîles , comme elle ne veut pas qu'on

donne le titre de rois aux Nababs de la

côte de Coromandel ; au fond , ces dé-

nominations font affez arbitraires. Un

voyageur n'eft obligé que de rapporter

avec exactitude ; c'eft enfuite à l'hifto-

rien & au naturalifte qui puifent dans

les relations des voyageurs , à régler

les rangs des hommes & des animaux.

Si les Nababs ont un pouvoir illimité ,

le droit de vie & de mort , l'hiftorien

les appellera rois ou vice-rois ; fi leur

autorité eft précaire , ou limitée , ou

dépendante , il les appellera gouver-

neurs , &c. Le naturalifte mettra dans

la claffe qu'il jugera à propos , les ani-

maux fans plume , mais avec des aîles ,

comme les chauve-fouris, vampires, &c.

& les animaux ayant plume , mais fans

aîles , &c. Dans le fens de la critique ,

il y auroit même àparier pour M. l'abbé

de la Porte ; car , quoique Pégaze &

l'Hippogriffe foient fuppofés avoir des

aîles , ils n'en confervent pas moins

leur dénomination de cheval ; & les

ferpents aîlés , s'il en exifte , leur déno-

mination de ferpents. Au refte , cette

critique n'eſt qu'une vaine diſpute de

mots:
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Il étoit fi aifé à M. l'abbé de la Porte

d'avoir de bons mémoires fur l'inqui-

fition ; la France a été fi intéreffée à

approfondir cette matiere , que les en-

fants même la connoiffent ; cependant

on l'accufe d'avoir puifé fon érudition

dans un roman ignoré & rempli d'er-

reurs. Nous ne favons pas fi M. l'abbé

de la Porte a lu ou n'a pas lu Gaudence

de Luques , prifonnier de l'inquifition ;

mais il eft bien vrai qu'il ne peut avoir

fait fes relations des Indes , fans avoir

trouvé dans les voyageurs qui ont parlé

des conquêtes des Efpagnols & des

Portugais , d'excellents mémoires fur

ce tribunal ; & certainement il ne leur

a pas préféré Gaudence de Luques.

Nous bornons ici notre réponſe à

la critique. Nous avons cru être obligés

de défendre un ouvrage que nous

avions loué , contre des reproches qui

nous ont paru peu importants dans le

fond , & qui , du moins , n'attribuent

aucune erreur dangereuſe à l'auteur.
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APPROBATION.

J'Ar lu , par ordre de Monſeigneur le

Vice-Chancelier , le manufcrit des To-

mes cinquieme & fixieme du Voyageur

François , &c. & je n'y ai rien trouvé

qui puiffe en empêcher l'impreſſion ,

A Paris , ce 30 Mai 1767.

Signé, GUIROY.

Leprivilegefe trouve à lafin duTome

premier de cet Ouvrage.
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